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SUR LA PRÉSENCE DE LA VIVIANITE DANS LES OSSEMENTS | 
HUMAINS. 


M, J. N iklès 2 a fait connaître les faits suivants : 

Au milieu des ossements accumulés depuis plusieurs siècles 
- dans le charnier du cimetière d'Eumont (Meurthe), on vient de 
remarquer, non sans intérêt, deux os de femme, un cubitus et 
un radius, qui se distinguent par une forte coloration d’an vert- 
bleu. L'un de ces os, le cubitus, ayant été rompu par un Curieux, 
on vit que la coloration était générale et que la pâte osseuse en 
était affectée dans toute son. épaisseur. Voici ce que dit ce sa- 
vant : 
Cet os m’ayant été remis, j'en fis l’objet d'observations et 
d'expériences dont voici les résultats : La coloration virait for- 
tement au vert; mais en considérant que la pâte osseuse était 
jaune, il est évident que la matière colorante devait être bleue. 
Cependant elle n’était pas due à une combinaison cuivrique; 


car en faisant dissoudre un fragment d'os dans de l’acide chlo- 
4° SÉRIE. 2, x | 9 


| 
A 
\ 
yee! 
x 
; $ 
ne » 
4 
\ 
a 
æ. 
4 
240 
ra 
ye 
a 
* 
: 


130 JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


rhydrique, et sursaturant par de l’amoniaque , on obtint un 
précipité blanc de pbosphate de chaux, teinté de bleu. Le li- 
quide surnageant était indoloré ; il n’y avait Bonc pas de cuivre 
en présence. Les réactifs indiquaient le fer ; mais comme les os 
en contiennent tous, il n’était pas d’abord très facile de s'assu- 
rer si ce faisait partie intégrante di principe colorant, 
bien que ce principe put fort bien n'être que Le phosphate de 
fer: 

En poursuivant mon investigation, je ne e tardai pas à recon- 
naître qu’en effetil en était ainsi ; après avoir divisé le fragment 
d'os que j'avais en expérience et exploré à la foupe le canal mé- 


dullaire, je reconnus au milieu des sinuosités laissées par la 


moele durcie, des points brillants qui offraient les caractères 
d’une véritable cristallisation. Ces points brillants ayant été 


examinés au microscope, on reconnut aisément qu'ils consti- 
tudieht pristries rhombdidaux paraissant obliques, dont les 
uns étaient surmontés d’un prisé horizontal, tandis que les 
autres, munis de facettes octaédriques, portaient des faces ter- 
_ minales appliquées aux deux extrémités du matrodiagonal. La 
petitesse de ces cristaux ne permit pas de les soumettre à des 
Mesures goniométriques, mais j'en réunis assez pour pouvoir 
faire quelques essais analytiques. Disons tout de suite qu'ils 
offraient tous les caractères du phosphate de fer, et quand jé 
les eus calcinés avec du carbonate de soude, il me fut aisé d'en 
séparer l’acide et l’oxyde; en effet, le produit de la calcination 
ayant été traité par de l’eau distillée, j'obtins un résidu jaune 


d'oxyde de fer et une dissolution alcaline, laquelle, neutralisée, — 


précipitait abondamment par un mélange d'ammoniaque, de 
chlorhydrate d’ammoniaque et de sulfate de magnésie. C'était 
donc de l’acide phosphorique, et la substance était du phos- 
phate de fer cristallisé. 


Comme on ne connait qu'une seule espèce de phosphate de 


4 
À 

| 

| 

+ 
Yi 
ys 

o 

a 

| 
3 
| 
| 
D 

- 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 134 

fer cristallisé, les prismes en question ne peuvent étre que de 

vivianite, intéressant minéral qu’on rencontre dans certains 
terrains de sédiment. 

La coloration des os du cimetière d’Eumont clade main- 

tenant sans difficulté ; ils ont dû séjourner dans une eau ferru- 

gineuse ; l’oxyde de fer introduit par capillarité ayant rencontré 

le phosphate calcaire de l'os, s’y est uni et a donné lieu à la mas 


tière colorante, phosphate de fer, dont nous venons de consta- 
ter la présence. : 


Cette formation d'un minéral aù sein d’un corps organisé 
rappelle une observation faite par M. Schlossberger, sur une 
autruche morte subitement, et dans l'estomac de laquelle on 
trouva deux clous entourés d’une substance onctueuse, bleue, 
que l’auteur a trouvée composée de phosphate de fer dans les 
rapports qui constituent la vivianite. | 

. On n'a pu me préciser l’âge de ces os; on l'état à deux | 
siècles environ ; ; mais eussent-ils quelques siècles de plus, le 
fait mentionné dans cette note n'en conduirait pas moins à cette — 
conclusion, savoir : que la vivianite est de formation toute mo- 
derne et quelle peut se produire toutes les fois que l'acide. 
phosphorique, si répandu à l’état de phosphate, se trouve dans 

_ des conditions favorables en présence de l'oxyde de fer qu'on 
rencontre un peu partout. 


DU SILICIUM ET DU CHARBON CRISTALLISE. 


_ Méthode générale pour la production de quelques corps 
simples fixes au moyen de leurs combinaisons volatiles. 
_ Préparation et propriétés du fluorure d'aluminium ; 


Par M. H. SAINTE-CLaAIRE | 
Ce savant, dans le courant de l’année dernière, a présenté à 
l'Académie des sciences du silicium cristattisé en pyramide à 
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six faces courbes et dont les formes ressemblaient beaucoup à 
celles du diamant. Les analogies chimiqhes qui ont fait ranger 


_le bore et le silicium à côté du charbon lui avaient fait penser 


que le silicium pouvait avoir son diamant comme il a son gra- 
phite. L’analogie cristallographique, sur laquelle on base dans 
notre science les rapprochements incontestables, donnerait 
ainsi complétement raison 4 la classification des métalloides le 
plus généralement adoptée; mais la mesure des cristaux à 
faces courbes étant impossible, il a dû à cette époque ajourner — 
la solution définitive de ce problème de chimie générale. : 

De nouvelles expériences lui permettent aujourd’hui de sou- 
mettre à l'examen de l’Académie des cristaux de silicium com- 
plets et définis par des mesures précises. Ces cristaux, en’ ai- 
guilles longues de 6 à 7 millimètres, sont tantôt des prismes 
hexagonaux surmontés d’une pyramide très aiguë à faces 


courbes et non mesurables, tantôt des rhomboédres. enfilés en 


chapelet et dont les angles a arétes culminantes sunt d’environ 
69 degrés 30 minutes avec une incertitude de 25 3 30 minutes. 
Ces observations, que M. Deville déclare devoir à l’aide bien- — 
veillante de M. de Senarmont, ont été faites sur des cristaux 
d’une ténuité telle, qu’il n'aurait jamais songé à les mettre sur 
le goniometre. Plus tard, ayant obtenu quelques rhomboédres 
un peu plus gros, il a pu mesurer un angle de 69 degrés 10 mi- 
nutes et même son supplément ; ce qui indique que le rhom- 
boédre a de la tendance à se compléter dans chacun des grains 
qui forment le chapelet dont il a déjà été question. 

Le silicium rhomboédrique ressemble par sa couleur au fer 


. Oligiste de l'île d’Elbe avec toutes ses irisations ; il raye forte- 


ment le verre, et ses aiguilles ont assez de rigidité pour percer 


 l'épiderme des doigts lorsqu'on les saisit par leurs pointes. 


Ces cristaux sont d’une pureté absolue, comme ona pu le 
constater par plusieurs analyses qui ont toutes donné le même 
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résultat ; ils fondent à une température peu élevée, intermé- 
diaire entre le point de fusion de l'or et le point de fusion de la 
fonte, et alors ils prennent avec la plus grande facilité la forme 
analogue au diamant à faces courbes qui paraît particulière au 
silicium obtenu par fusion. Cette forme est-elle identique au 
_rhomboèdre qui a été décrit ou en est-elle différente ? C'est ce 
que les propriétés physiques pouront permettre de démontrer 
lorsque M. Deville aura à sa disposition assez de silicium pour 
pouvoir les déterminer avec précision, car le silicium fondu ne 
présente pas de clivages. 
Pour préparer le silicium rhomboédrique, M. Deville intro- 
duit de l’aluminium placé sur une nacelle dans un tube de por- 
celaine que traverse un courant d'hydrogène sature des va- 
peurs de chlorure de silicium. Celui-ci est placé dans un fla- 
con tubulé que l’on chauffe légèrement en approchant avec 
_ précaution un charbon incandescent. ise 
On porte le tube au rouge-cerise clair et l’on continue l'opé- 
ration jusqu’à ce qu'en regardant dans l'appareil par l’extré- 
mité béante d’une allonge qui le termine on ne voie plus de 
vapeurs épaisses de chlorure d'aluminium. On retire des na- 
celles les aiguilles de silicium, que l’on purifie des impuretés 
qui peuvent y adhérer en les traitant successivement par l’eau 
régale, l'acide fluorique bouillant et le bisulfate de soude 
fondu. On trouve aussi, lorsque l'opération n’est pas complète, 
de petits globules de siliciure d'aluminium dans lesquels il y a 
: de 40 à 50 pour 100 de silicium. 
Voici ce qui se passe dans cette opération : le chlorure de 
silicium est décomposé par l'aluminium, qui s'empare du sili- 
a cium déplacé ; d’où il résulte une véritable dissolution. Chaque 
_ molécule de chlorure qui survient en opère’ la concentration; 
et lorsque la saturation du bain métallique est complète, le si- 
licium, plus léger, vient cristalliser à la surface, comme le 
ferait du camphre à la surface d’une solution alcoolique. 
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On comprend qu'un pareil procédé est susceptible, en se 
généralisant, de s'appliquer à la préparation de tous les corps 
simples fixes pouvant former des combinaisons volatiles et dé- 
composables par uné matière capable elle-même de les dis- 
soudre ; on peut alors les obtenir cristallisés. 

Ainsi, le bore est soluble dans l'aluminium et peut être sé. 
paré de la même manière que le silicium. M. Deville dit quil 
ne peut encore rien affirmer sur cette substance, que l’on n’ob- 
tient pure qu'avec des difficultés inouies. Il n’a pas encore ana- 
lysé les petits cristaux chiens ainsi au moyen du calorure de 


“bore. 


Le charbon ne se combine pas à l'aluminium ; aussi, lors- 
qu’on décompose le chlorure de carbonne (4) par ce métal, on 
obtient simplement du noir de fumée. Le chlorure de carbone 
est décomposé également par le sodium, et on n'obtient encore 
que du charbon amorphe, lors même qu’on a fortement calciné 
le produit brut de la réaction. C’est qu’en effet le sodium ne 


dissout pas le charbon. 


Mais si l’on traite le fer (et mieux, de la fonte de fer), qui a 
la propriété de dissoudre le charbon, par le même chlorure 
de carbone, on obtient une substance cristallisée bien diffé- 


_ rente par son aspect du graphite de la fonte, lequel se produit 


dans des circonstances tout autres. 
Le charbon cristallisé est en petites lames ordinairement irré- 
gulières, mais beaucoup sont manifestement hexagonales ; leur 
éclat est complétement métallique. Plusieurs présentent des 
stries ou plutôt des froncements parallèles qui s’épanouissent 
à droite et à gauche d'une nervure rectiligne à la manière des 


LA 


— 


(ft) M. Deville obtient le chlorure de carbone par l’action du chlore 
sur la vapeur du sulfure de carbone au rouge et de la potasse sur le 
produit condensé pour en séparer le chlorure de soufre. | 
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barbes d'une plume, et çeue disposition annonce générale- 
ment un groupement de cristayx. Qu sait que le graphite nat: 
_Tel est également hexagonal}. | 

M. Deville a fait sur le titane et sur le irconiym des expé- : 
riepces analogues qu’il soumettra bientôt à l'Académie. La 
difficulté de produire le zirconium parfaitement exempt de 
titane et d'aluminium et Ja crainte de décrire ses propriétés 
d’après des échantillons impurs l’empêchent d'en parler ac- 
tuellement. 

Lorsqu'on remplace, dans la préparation du silicipm rhom- 
boédrique, le chlorure de silicium par le fluorure, on obtient 
en même temps que le silicium une matière cristalline en cubes 
dont l'angle a été mesuré et qui n’exerce aucune action sur la 
lumière polarisée, transparente et fortement réfringente. Des 
cristaux de cette matière, appliqués en forme de géode sur des 
morceaux d'aluminium intacts, ressemblent, à s'y méprendre, 
à de la chaux fluatée, Ces cristaux sont inaftaquables par l'a- 
cide fluorique, l'acide nitrofluorique, qui peut servir à les dé- 
barrasser du silicium adhérent; par l'acide sulfurique, même 
“bouillant, qui n'en dégage que des traces d'acide fluorique ; 
enfin, ils ne se volatilisent qu'au rouge vif. Cette substance 
nouvelle est le fluorure d'aluminium parfaitement exempt de 
silicium, comme l'ont prouvé un grand nombre d'analyses 
faites par plusieurs méthodes différentes. Elle gontient 
33,3 pour 100 pour le fluorure d’aluminium, et la théorie indi- 
que 83,2 pour 100 pour le fluorure d’aluminium A I* F it . Toutes 
ses propriétés : sont contraires à celles qu'on aurait pu présumer | 
_ par analogie. | Bien plus, on peut le préparer directement par un 
procédé qui doit faire paraître moins certaine Vanalogie de 
l'acide chlorhydrique et de l’acide fluorique; il suffit, en effet, 
de verser sur de l’alumine calcinée de l'acide fluorique pure en 
excès, de sécher fortement le mélange et de Lintroduire dans. 
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un tube de charbon (1) ou de platine, qu’on fait traverser par 
un courant d'hydrogène et qu'on chauffe au rouge blanc, pour 
voir se sublimer du fluorure d'aluminium, qui vient se déposer 
en cristaux ou en trémies cubiques de plusieurs centimètres de 
longueur sur les parties froides du tube. Ainsi, le fluorure d’a- 
luminium est une des plus belles matières cristallisées ; elle 
est peut-être la plus inattaquable par la plupart des réactifs. 

M. de Senarmont, lors de cette communication, a ajouté 
quelques mots aux détails donnés par M. Dumas sur les pro- 
duits divers présentés par M. Deville. 

‘Depuis longtemps il a examiné les alliages cristallins, 


_ sure lamelleuse, d'aluminium plus ou moins saturé de silicium, 


préparés par fusion, et depuis plus de quinze jours il connaît 
les produits purs et nettement définis que M. Deville a pré- 
sentés à l’Académie ; il a même mesuré les premiers cristaux 
de silicium obtenus par la réaction sur l'aluminium soit du 
chlorure, soit du fluorure de silicium. M. Deville avait bien 


voulu les lui réserver, quoiqu'il eût pu lui-même et tout aussi 
bien en déterminer la forme. Ces cristaux, en aiguilles très 


déliées, longues de 6 à 7 millimètres, sont tantôt des prismes 


hexagonaux réguliers surmontés d’une pyramide très aiguë à 


faces courbes se raccordant insensiblement avec les faces du 
prisme et non mesurable, tantôt de petits rhomboédres très 
aigus enfilés en chapelet, suivant leur axe de figure, et dans 
une situation parallèle. | | | 

Les prismes sont striés perpendiculairement à leur longueur, 


de sorte que la flamme d’une bougie, vue par réflection, est 


accompagnée latéralement de spectres de diffraction qui, d’ail- 
leurs, ne nuisent en rien à l’exactitude des mesures. 


— 


(1) On trouvera Ja description de ces nouveaux vases dans un des 


prochains cahiers des Annales de Chimie et de Physique. 
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Fr 


Quant aux rhomboédres, leurs angles, aux arêtes culminan- 
tes, sont d'environ 69 degrés 30 minutes, avec une incertitude 
de 25 à 30 minutes. Quoique, en effet, les faces soient très réflé- 
chissantes, comme elles sont faiblement striées parallèlement 
aux arêtes culminantes des spectres de diffraction, elles allon- 
gent dans le sens vertical les images réfléchies et s'opposent 
à exactitude absolue des coincidences. 


SUR UN MOYEN D'OBTENIR LE SILICIUM. — 


(Lettre de M. Wohler à M. Dumas présentée à l'Académie des 
sciences. ) 


Monsieur, 


Permettez-moi de vous entretenir un moment d’une observa- 
tion qui m'a fait du plaisir, parce quelle est une des consé- 
quences des beaux travaux de M. Sainte-Claire Deville, sur 
l'aluminium et le silicium, En faisant préparer de aluminium à 
l'aide de la kryolithe (8 K a F + A 1 F°), selon le procédé nou- 
vellement indiqué par M. H. Rose, j’essayai d'employer des 
_creusets de Hesse au lieu de creusets de fer. Alors j'obtins sou- 
vent des globules d'aluminium couverts et traversés de cristaux 
hexagonaux d'une matière noire à l'état métallique. En traitant 
cet aluminium par l'acide hydrochlorique, il était facile d’ob- 
tenir celte matière sous forme de paillettes à l'état métallique, 
très semblable au graphite, mais avec une nuance bleuâtre de. 
plomb. C'était, vous le devinez, du silicium sous cette forme 
remarquable qui a été découverte par M. Deville. | 

En réfléchissant sur le procédé par lequel, dans ce cas, le si- 
licium est réduit sous cette forme, il m'a paru probable que, 
par le contact du fluorure alcalin avec la silice du creuset, il 
s’est formé du fluorure double de silicium et de sodium, et que 
c'est cette combinaison de laquelle le silicium est réduit par 
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l'aluminium. En effet, cette idée s’est confirmée, et à présent je 


tassium (3 K F + Si F°) dans un creuset ordinaire, à la chaleur 
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suis maître du procédé par lequel on obtient à volonté le sili- 
cium à cet état cristallisé. On n’a qu’à fondre ensemble de l'alu- 
minium avec un excès de fluorure double de silicium et de po- 


qui suffit 4 peu près pour fondre de l'argent. Après le refroi- 
dissement, en cassant le creuset, on trouve toujours au milieu 
du sel fondu un culot bien arrondi, tres cassant, d’une texture 
très cristalline et d’une couleur de fer foncée. Cela paraît être 
cette combinaison de silicium et d'aluminium déjà observée par 


M. Deville, contenant, dans ce cas, une très grande quantité 
de silicium à l’état de graphite ; elle en contient, selon la durée 


de la fusion, de 75 à 80 pour 100; on l’obtient aisément en trai- 


tant le culot cassé par l’acide hydrochlor ique. Ainsi, grâce à 


M. Deville, on est en état à présent d'étudier de plus près les 
propriétés d’un corps qui est si remarquable en ce qu'il est un 
des éléments constituants de notre globe. Je regrette infiniment 
que moi-méme, faute d'aluminium, je ne sois pas en état de 
poursuivre ces recher ches. 

Lorsque cette lettre m'est parvenue, dit M. Dumas en la pré- 
sentant à l’Académie, j'avais entre les mains une note de 
M. Deville, dans laquelle cet habile chimiste exposait les ré- 


_Sultats de ces nouvelles recherches sur le silicium, recherches 


dans lesquelles, comme on va le voir, il est aussi arrivé de son 
côté à la connaissance de faits plus décisifs encore que ceux qui 
ont été observés par notre illustre confrère M. Wohler, en ce 
qui concerne la préparation da silicium cristallisé. 
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ET JUDICIAIRE. 


| OBSERVATIONS SUR QUELQUES GAS D ‘EMPOISONNEMENT PAR 
L'ARSENIC; 
3. Par M. Bor, pharmacien à Amiens. 

Depuis l'ordonnance du roi du 29 octobre 1846, portant rè- 
glement sur la vente des substances vénéneuses et en particu- 
lier sur celle de l’arsenic (qui ne peut, dit cette ordonnance, 
être vendu pour d’autres usages que la médecine que combiné 
avec d’autres matières, particulièrement avec celles à l’aide 
desquelles on peut masquer sa couleur et sa saveur), les em- 
poisonnements par cette substance toxique sont devenus fort 
rares, du moins dans le département de la Somme. Avant l'épo- 


_ que dont nous parlons, au contraire, vu la facilité avec laquelle 
_ on pouvait se procurer ce poison qui servait et sert malheureu- 


sement encore à la destruction des animaux nuisibles, ainsi — 
qu'au chaulage du blé, les empoisonnements occasionnés par 


_ cette substance vénéneuse étaient devenus si fréquents que 


nous ne croyons pas exagérer en disant que neuf empoisonne- 
ments sur dix étaient dus à l'arsenic. 

Ayant été chargé depuis quinze ou vingt ans d'un assez grand 
nombre de cas de médecine légale dans lesquels il ne s'agissait 
que de l’arsenic, nous saisirons cette occasion de signaler aux 
toxicologistes quelques points qui nous ont paru devoir fixer 
leur attention. Nous voulons parler de la direction qu'un expert 
doit donner, dans quelques cas particuliers de toxieotogie, à la | 
recherche du poison qui fait aujourd’hui le sujet de ees obser- 
vations. Nous nous proposons, en même temps, de dire quel- 
ques mots sur un moyen nouveau qu'on peut employer, avanta- 


geusement, pour distinguer la nature des iaches produites par 


appareil de Marsh. 
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L’arsenic, employé comme poison, est pris souvent ou dans 
un bouillon gras ou dans du lait. S’il est pris dans un bouillon 
gras, c'est principalement combiné avec la graisse qu’on le ren- 
contre et non dans la partie liquide. Si, au contraire, il est ad- 
ministré dans du lait, c'est particulièrement dans la crème qu’on 
pourra constater sa présence et non dans le sérum du lait. Quel- 
ques faits que nous allons citer viendront à l'appui de notre 
assertion. 


Un élève de médecine qui suivait, il y a quelques années, les 


cours de la Faculté de Paris (jeune homme de vingt et quelques 
années et qui jouissait d’une santé parfaite), est un jour trouvé 
mort dans sa chambre. Son cadavre présentant tous les carac- 
tères d’un empoisonnement récent, on s’est naturellement de- 
mandé quelles étaient les raisons qui avaient pu le porter au 


suicide et quelle était la substance toxique dont il s'était servi — 
pour s'empoisonner. Ayant aperçu dans la chambre un reste 
de bouillon, on s’est empressé de l’apporter à l'Ecole de méde- 


cine et on a chargé Barruel, alors préparateur de chimie de la 
Faculté, de faire l'analyse de ce liquide. Cet habile chimiste a 
usé sa science, et nous pouvons vous assurer qu’il n’en man- 
quait pas, pour ne rien découvrir dans ce bouillon. Las d’une 
infinité de recherches qui étaient restées sans résultat, Barruel 
crut bien faire, pour l’acquit de sa conscience et pour clore ses 
essais analytiques, de faire passer un courant d'hydrogène sul- 
furé dans ce qni lui restait du bouillon et, après avoir étiqueté 
avec soin le vase qui le contenait, il le plaça dans un coin de 
son laboratoire. Ce ne fut que quelques mois plus tard qu’il put 
constater dans le fond de ce liquide quelques atomes bien lé- 
gers de sulfure d’arsenic. C'était pourtant bien Varsenic qui 
avait servi à donner la mort à cet élève et c’était bien dans le 
bouillon qu'il l'avait pris. Comment donc se fait-il qu'un homme 
de l'habileté de Barruel n’ait pu, le jour même, découvrir la 
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présence de arsenic dans ce bouillon ? Nous croyons déja en 
avoir fait pressentir la raison. | 

Voici maintenant quelques faits qui nous sont personnels. 
Un jour, il nous fut remis par le parquet de la Cour impé- 
riale d'Amiens une bouteille en grès contenant un reste de 
soupe grasse qui avait servi à un empoisonnement, et nous re- 
çûmes en même temps la mission de l’analyser pour connaître 
la nature de la substance vénéneuse qu’il recélait. Ne pouvant 
pas reconnaître ce qui était au fond de ce vase, à cause de son 
opacité, nous nous contentames, pour le moment, de faire écou- 
ler le liquide qu'il contenait et de le traiter, pour découvrir la 
présence de l’arsenic que nous y soupgonnions, par les procé- 
dés employés avant l'invention de l'appareil de Marsh. Nous 
uous empressons d'ajouter que nos essais restèrent sans résul-" 
tat. Nous primes alors le parti de détacher du fond de cette 
bouteille le pain et la graisse qui y restaient, et nous traitames 
l'un et l’autre par les procédés ci-dessus mentionnés. Nous 
pümes, par ce moyen, démontrer la présence d'une assez 
grande quantité d’arsenic, non pas seulement dans le pain, 
mais encore dans la matière grasse qui en renfermait des quan- — 
tités assez considérables. | 
Surpris du résultat que nous venons de mentionner et igno- 
rant jusqu'alors l’affinité que l’arsenic pouvait avoir pour les 
corps gras, voici les essais auxquels nous nous sommes livrés : 
Une petite capsule en porcelaine fut remplie d’eau distillée, 
cette capsule fut posée sur le feu, et lorsque l'eau qu’elle conte- 
pait eut atteint le point d'ébullition, nous la retirames du feu et 
nous y ajoutâmes quelques grammes de graisse de porc. Nous 
voulions, en entreprenant cet essai, nous placer à peu près dans 
les mêmes circonstances qu'une personne qui est au moment 
de s'empoisonner à l’aide d’un bouillon gras ou de quelque au- 
tre liquide analogue. La graisse ne tarda pas à fondre et, vu sa 
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légèreté spécifique, elle vint occuper la surface de l’eau, ainsi 
que cela arrive toujours dans un bouillon gras ou autre liquide 
de la même nature. Dans cette même capsule, nous ayons 
ajouté, en dernière analyse, une pincée d’arsenic en poudre. 
Celui-ci s’est combiné à l'instant même avec le corps gras et 
est tombé au fond de ce liquide (4). Ce fait, suivi de quelques 
essais que nous passons sous silence, nous a prouvé que l’ar: 


senic a de l’affinité pour la graisse et que de cette combinaison 


résulte une espèce de savon arsénical qui se dissout difficite« 
ment dans l’eau bouillante et, par la même raison, doit être 
très peu soluble dans ce même liquide froid. Ce même fait sem- 


_ blerait encore nous prouver que dans un empoisonnement par 


Varsenic, les liquides graisseux, tels que les bouillons de bœuf 
et de veau, peut-être même le lait, pourraient être employés 
avantageusément comme antidotes de ce poison, en s’opposant 


_ momentanément à son absorption et en donnant le temps aux 


hommes de l’art de l'expulser par les vomissements. 

Et, pour le dire en passant, ce fait nous enseignerait encore 
la raison pour laquelle la pâte arsénicale, dont la formule a été 
fournie par l'Ecole vétérinaire d’Alfort et qui a été adoptée par 
le Gouvernement pour la destruction des animaux nuisibles, 


_ pâte qui n’est qu'un composé d’acide arsénieux, de swif fondu 


et de farine, colorée avec le noir de fumée et aromatisée avec — 
l'essence d’anis, est loin d'atteindre le but qu'on s’est proposé. 


(1) Nous avons été à même d'observer un fait semblable : un empoison- 
neur ayant voulu, un jour de fête publique, empoisonner des aliments, 
les habitants étant absents et le pot-au—feu se faisant lentement, iljeta 
de l’arsenic blanc dans le pot; cet arsenic ne se méla pas au bouillon, 
mais il s'était uni à la graisse et formait une masse blanche que nous 
eûmes à examiner; cette masse blanche résultant du mélange ou de la 
coifiblnaison de l’arsenic se trouvait au fond de la marmite. 

“CHEVALLIER. | 
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Dans ane autre eirconstanee nous avons été chargé, encore 
par le parquet de la Cour impériale d’ Amiens; d'un cas dem 
poisonnement de méme espéce, qui offre quelques — 
remarquables. 

Un réfagié polonais en résidence à Aiñiens én voulait à tin 
de ses compatriotes qu’il soupconnait, à tort ou à raison, d’avoit 
avec sa fémme des rélatidns intimes. Il fornia le projet de tés 
émpoisonnér tous les deux: Pour arriver à ses fins, il achetà 
46 grainmies d’arsenic qu'il divis4 en déux portions À peu près 
égales, L’une était destinée à so soi-disant rival et l’autre à sa 
femime. Ses projéts ayant été arrêtés et ses précautions prisés, 
il s’introduisit dé bônne heure dans là chambre de son compa: 
triote dont il contiaissait les habitudes et qui dormait proforidés 
ment, et lui Versa l’une des portions d’arsénic dans une tassé 
de lait thaikd qu’on lui apportait tous les matins et qu'il prénait 
avant de se lever. Ce lait ne fut pas plutôt avalé que là viétimé 
de cet atténtat Appelañt au secours, s’écria : je suis empoisunné! 
Heureusement que des vomissements arrivèrent à temps et er 
abondance ; heureusement encore que ce violent poison, pris à 
_si haute dose, avait été inêlé à da lait qui, selon nos vues, de- 
| vait avoif neutralisé ses effets délétères ; car la victime dé cè 
guet-apeñs hé tarda point à se rétablir au point que cing ou six 
jours après cet événement, le réfugié polapals sé promenait 
par fa ville. | 

Le drame que nous venons d’esquisser finissait à peine qu’un 
autre était sur le point de commencer. La femme du Polonais 
qui venait dé commettre un si lâche attentat, s’occupant du 
diner de sa famille, mit la table, dressa la Soiipé, la sérvit, là 
distribua à chacun des membres de là famillé et, avant d’y avoir 
goûté, se baissa pour disposer le bouilli. Le inari saisit cel ins- 
(ant pour lui verser la seconde portion d’arsenic dans sa soupe. 
La femme reprend sa place à table et, en remuant la soupe 


td 
s 
Q 
4 
13% 
4 
! 


JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, 


pour faciliter son refroidissement, elle ne tarda pas à s'aper- 
cevoir qu’on y avait mélé quelque chose ; à l’instant, elle s’écrie, 


comme la première victime : on veut m’empoisonner ! Le mari 


voyant que sa tentative d’empoisonnement était découverte, se 


_ jette sur l'assiette, répand la soupe par terre, piétinant le ré- 
_sidu ; mais i) ne tarde pas à s’apercevoir que, pour faire dispa- 


raitre les traces de son crime, il sera forcé de nettoyer et laver 
le plancher. I! prend un torchon qu'il emploie à cet. usage et 
qu’il va laver ensuite dans un seau d'eaux grasses, C’est ce seau 


qui nous fut remis par le parquet et dans lequel nous, eûmes à 


rechercher les traces du poison. Déjà l'expérience nous ayant 
appris que l’arsenic avait passablement d’affinité pour les corps 
gras, nous ne primes pas la peine de filtrer cette masse de 
liquide ; de la réduire pour concentrer le poison, etc., etc. Nous 
nous bornâmes à passer cette eau à travers un linge à claire 


voie et à rassembler, par ce moyen simple, toute la matière 


grasse, dans laquelle nous étions à ‘peu près certain de décou- 
vrir ce que nous cherchions; c'est effectivement ce qui eut 
lieu. 2 | | | 

De ce qui précède on peut, nous le croyons, tirer l’enseigne- 
ment que, dans un empoisonnement par l’arsenic, les recher- 
ches d’un expert qui veut arriver à démontrer la présence de 
ce poison, doivent être dirigées plutôt vers les matières solides 
que vers les liquides, surtout lorsque ce poison a été pris ou 
dans un bouillon gras ou dans du lait. | 

Nous terminerons ces observations par quelques mots sur un 
moyen, autre que ceux déjà pratiqués, pour connaître la nature 
des taches produites par l'appareil de Marsh. | 

La formation d’une tache d’une couleur brune, tirant plus 
ou moins sur le noir, est loin d’être un indice certain de la pré- 
sence ou de l’arsenic ou de l’antimoine dans un cas d’empoi- 
sonnement ; car la présence dans cet appareil ou d’une matière 
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animale, ou du fer, ou du zinc lui-même, peut donner nais- 
sance à des taches semblables. On ne saurait donc trop multi- 
plier le moyen de les différencier. 

, Les taches arsénicales ont pour caractères principaux d'être 
volatiles et de changer de place lorsqu'on les chauffe ; de dis- 
paraître de suite lorsqu'on les touche avec un tube humecté 
d’bypochlorite de soude, de répandre une odeur d'ail lorsqu'on 
les projète sur un charbon ardent. Ces caractères suffisent 
pour distinguer les taches arsénicales des autres taches simi- 

Les taches antimoniales, au contraire, offrent des caractères 
que nous appellerons négatifs. Elles ne se volatilisent pas ni elles 
ne sont pas déplacées par la chaleur ; elles ne se dissolvent pas 


dans l’hypochlorite de soude et elles ne répandent pas l'odeur 


d'ail lorsqu’on les brûle. Ces taches peuvent donc être facile- 


ment confondues avec celles d’une autre nature que les taches 


arsénicales, dont les caractères sont tranchés; voilà la raison 


pour laquelle nous osons proposer un moyen nouveau. Ce 


moyen consiste à verser sur une tache suspecte une couche lé- 
| gère d'acide sulfhydrique liquide, et si cette tache s’entoure 
d’une auréole d’une couleur jaune rougeatre, on peut affirmer 
qu’elle est dé nature antimoniale. Ce dernier caractère, pour 


les taches antimoniales, est aussi tranché que l'emploi de lay- | 


_ pochlorite de soude pour les taches arsénicales. 


EXERCICE ILLEGAL DE LA PHARMACIE. — INTERVENTION CIVILE. 


Les pharmaciens de Montmartre se sont portés parties ci- 
viles contre le sieur H..., herboriste, rue de l'Abbaye, 3, à 

Montmartre, et contre la femme V..., herboriste, même com- 
mune, chaussée de Clignancourt, 37 ; tous déux ont été traduits 
devant le Tribunal correctionnel, comme prévenus d’avoir 
4° siRix. 2. | 10 
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exerce illégalement la pharmacie, en vendant ee mettant en 
vente des substances médicamenteuses. 
Les parties civiles demandent que les prévenus soïent con 
damnés, outre les peines requises par le ministère public, à 
leur payer la somme de 4,000 fr. à titre de dommages-intérêts;: 
ils demandent, de plus, l’affichage du jugement à deux cents: 
exemplaires et l'insertion dans cing journaux. = 6) 
_ Cette prétention des pharmaciens, élevée pour Ja première 
fois en 1830, a été accueillie il y a quelqués mois seulement, 
_ dans une affaire semblable à celle-ci, ” se peqsemtant devant 
Le Tribunal, conformément à sa jurisprudence, a condamné 
le sieur H... et la femme V... chacun en 50 fr. d'amende et 
200 fr. de dommages-intérêts ; ; ila en outre ordonné Faffichage 
du jugement à vingt-cinq exemplaires, dans la commune de 
Montmartre, et l'insertion dans un journal au choix des par= 
ties civiles, le tout aux frais des condamnés. 


BOISSON M. ae LIQUIDE CONTENANT DE L'ACIDE SULYURIQUE 
| LIBRE. 


La cherté excessive du vin, du cidre et de la bière, a, comme 
on le sait, donné naissance à une foule d'inventions de boissons 
destinées à les remplacer, boissons qu’on a pu, voir annoncées 
sur tous les murs de Paris. 


Au nombre de ces liquides plus ou moins s désaltérants, figu- 


Cette boisson, à laquelle le sieur M..., sen imventeur, a 
donné son nom, devait, aux termes de l’autorisation à lui accor- 


dée par M. le préfet de police, être er d wr les deux 
formules suivantes : 


Première formule, — 400 litres; sucre, 12 . 


” 
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crèmeidé tartre, 25 grammes ; violette; 400 grammes tilleul, 
100 grammes ; thé, 100 grammes. | 
Deurième formule. — Eau, 400 litres ; sucre, lon ome 
de tartre, 25 grammes; vin, 45 à 30 litres. 
Ory 14 police ayant appris que; dans un magasin fermés sis: 


rue Amelot, 29, et dépendant de la maison ayänt sof entrée 


prineipale par le boulevard Beaumarchais, 36, on se livrdit aila 
fabrication d'une boisson qu’on avait lieu de eroire nuisible à Ja 
santé, le chef du service de la dégustation des boissens.,se. 


transporta chez.le concierge de cette maison, lequel, interrogé,. 


déclara que le magasin donnant rue Amelot avait pour locataire 
le sieur M... , demeurant boulevard Beaumarchais, 18. M. Cas- 
terat alla requérir l'assistance du commissaire de police, pour 
faire ouvrir la porte du magasin par un serrurier. 


La porte ouverte, on trouva dans le magasin dix fûts, dont 
_ neuf à peu près pleins et le dixième en vidange ; de plus, uné 


_ crache en grès remplie d’un liquide. M. Casterat porta dé ee 


liquide à ses lévres ; aussitôt il ressentit une vive brûlure, ses — 


lèvres s'enflèrent et des gouttes du liqnidé (qui d'étäit autre que 


- de l'acide sulfurique) tombées sur son a. le — 


instantanément. 


Dans l'impossibilité de continuer la cotée. M. Casterat 
pria M. le commissaire de police de poser les:seellés sur toutes 
les issues du magasin et d’ajourner au 
ce qui fut fait. | | À es 

Le lendéntaint, cinq dégustateurs se tivhèrént à la dégustation 

dù liquide content dans les dix fûts, et ils reéconnürent y 
entrait de Pacide sulfurique. L 


M: Chevallier, expert-chimiste, 2, dans un ewer émis uné 
opinion conforme. 


En conséquence, le sieur M...aété cité devant le ‘Fritjuhal 


de police correctionnelle comme prévenu d'avoir fabriqué et 


veudu we boisson nuisible à la santé, 
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Il a été condamné par défaut à six mois de prison tenes | 
d'amende. 4 

Le sieur M... se plus tard comme au 
gement du Tribunal correctionnel (7e chambre), en date du 
42 janvier, qui l'avait condamné par défaut à l'empriscune- 
ment et 50 fr. d'amende. | 

Le Tribunal, en son audience, et sur les réquisitions de 
M. l'avocat impérial Perrot, qui a conclu au rejet de lopposi- 
tion, a prononcé contre le sieur M..., pour falsification et 
mixtion de substances nuisibles à la santé, six mois de pri- 
son, 200 fr. d'amende et l'affiche par extrait du jugement, tant 
à son domicile qu'à la porte du commissariat de police de son 


quartier. 


CHOCOLAT AU GLUTEN. — PRODUIT BREVETABLE. CONTREFAÇON. 
Cour impériale de Paris (Ch. correct). Présidence de 
M. Zangiacomi. — Audiences des 10 et 12 janvier. 

Au mois d’août 4853, M. Durand, de Toulouse, s’est fait dé- 
livrer un brevet d'invention pour un genre de chocolat au glu- 
ten pur de froment, composé dans des proportions déterminées 


_de cacao, de sucre et de gluten panifié ou frais, ou broyé et 


réduit en poudre ; puis il a exploité ce produit à Toulouse et a 
Paris. | 

Rue de la Banque, à Paris, demeure un fabricant de chocolat, 
qui se nomme aussi Durand, auquel quelques pratiques ont 
demandé du chocolat-gluten. Or, le Durand de Paris, sans 
usurper d’ailleurs ni la couleur, ni la forme, ni les vignettes des 
enveloppes de son homonyme de Toulouse, a confectionné et 
vendu du chocolat au gluten. 

- Voyant dans cette fabrication et cette vente une atteinte à 
son droit, le breveté toulousain a porté plainte en contrefaçon, 
après saisie préalable dans les magasins de la rue de la Banque; 
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mais le Tribunal de police correctionnelle de la Seine (8° cham- 
bre) renvoya M. Durand, de Paris, de la prévention dont il était 
l'objet : | 

« Attendu, notamment, qu "il n’était pas établi que le choco- 
lat vendu fût une combinaison de chocolat ordinaire et de glu- 
ten panifié et pulvérisé ; | 
_ « Qu'il était, au contraire, justifié que ce chocolat contenait 
un simple mélange de gluten, de sucre et de cacao, et que le 
mélange de substances farineuses avec le cacao avait été em- 
ployé et usité avant le brevet de Durand. » 

Sur l'appel du plaignant, l'affaire revenait à l’audience de la 
Cour. Après le rapport présenté, la Cour, sur les conclusions 
_ conformes de M. l'avocat général Dupré Lasalle, a remis au 
surlendemain la prononciation de son arrêt, ainsi conçu : 

« Considérant que la mixtion à la pâte du chocolat de sub- 
stance farineuse, notamment du gluten, et de toutes autres 
substances alimentaires quelconques, est d’un usage dès long- 
temps connu et pratiqué dans la science et dans l’industrie ; 

« Que dès lors cette mixtion, abstraction faite du procédé 
particulier de fabrication, ne saurait par elle-même faire vala- 
_blement l’objet d'un brevet d'invention ; 

« Considérant, du reste, qu'il n’est ni allégué, ni sseand que 

l’inculpé ait contrefait aucun procédé particulier de fabrication 
du sieur Durand (Francois), de Toulouse; | 

« Adoptant, au surplus, les motifs des premiers juges, et 
sans s'arrêter à la demande pt te laquelle est sans 
objet; 
Met la au néant, que le jugement 


dont est appel sortira effet, et condamne I’ pvdisitionaut 
pens. » 
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E ML. | 


SUR LA PPEPARATION DE L 'ONGUENT MERCURIEL. 


Songeons, le 4 février 186 
Monsieur, 


J'ai lu dans les diverses pharmacopées éunçuist; et aussi 
dans votre journal, bien des procédés pour la préparation de 
l'onguent mercuriel, tous promettant une facile et prompte 
extinction du mercure ; je les ai presque tous essayés ; et aucun 
ne m’a paru remplir complétement les promesses de leurs an- 
teurs. Me donnerez-vous une place dans votre journal pour le 
mien, que je crois plus expéditif, —— sans - je 
“ne le proposerais pas ? 

Je ne m’en ferai pas un grand mérite, car il ne m’a à pas coûté — 
un grand effort d'invention. 

Ayant remarqué la grande facilité avec a le mereure 
disparaissait dans la préparation de ’emplatre de Vigo par sa 
trituration avec la térébenthine et le styrax, j'ai été conduit à 
mélanger un peu de térébenthine au mercure pour la prépara- 
tion de l’onguent materiel, et ÿ en ai obtenu une notable abré- 
viation du travail. | 

Pourtant, je n’ai pas voulu renoncer à d’autres moyens ou 
conditions que j'avais trouvés dans les livres ou journaux et 
qui m’avaient paru avantageux ; ainsi, tout en employant de la 
térébenthine, je continue l'emploi d’une quantité d’onguent 
mercuriel préparé depuis quelques mois , conseillé par le pré- — 
cédent codex ; l'addition d’un peu d’huile de lin, eonseillée par 
M. Perrin-Duval. Maigré cela, je ne promets pas encore une 
extinction complète du métal en moins de sept à huit heures 
pour une quantité ne dépassant pas 1,500 gr. d’onguent, et ces 
sept à huit heures de trituration je les fais en de nombreuses 
reprises, non pas seulement pour me reposer, mais parce que, 
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comme l'a remarqué le professéur Guibourt, cette manière 
d'agir facilite Je mélange ou la combinaison. 

Voici mes doses et mon modus agendi : 
Onguüent mercuriel de la précédente 
 ‘Férébenthine de Venise............ 42 gr. 
472 gr. 
Je triture le mercure vivement pendant une vingtaine de 
minutes avec l’huile et la térébenthine, il est alors bien divisé ; 

| j'ajoute l’ancien onguent mercuriel et je le triture pendant un 

jour, mais avec de nombreux et longs repos, de manière à n'y 

pas employer plus de sept à huit heures, quelquefois seule- 

ment six. Je ne regarde l'opération comme terminée que lorsque 
l'œil, armé d’une loupe, n’apercoit plus de globules métal- 
liques sur un papier joseph imbibé d’onguent ét frotté sur lui- 
même. 


al l'honneur, etc. LERAITRE. 


SUR DES VASES SPÉCIAUX POUR CONSERVER LES SUBSTANCES 
TOXIQUES. 

1 Paris, le 12 février 1856. 
Monsieur et honoré confrère, 
“Te lis dans le numéro de février de votre estimable journal, 
un article a l'occasion de la mort du docteur Cluquet, au, par 
erreur, but une dose de teinture de cantharides, qui i détermina sa 
mort. Je crois, en me basant sur ce fait et sur a’ autres, qu'i ‘il y a 


quelque chose : à faire, et je vous prie d'insérer fa note crjointe : 
15 4 


De la nécessité de conserver les substances Loxiques dans | 
des vases 


d 


je cherche une formel de vase qui ss 
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convenir généralement aux pharmaciens. J'ai déjà fait bien des 


essais et jé ne crois pas avoir encore trouvé quelque chose de 


parfait; mais, en attendant les perfectionnements, voici une 


forme de vase que j'ai l'intention de faire faire pour ma phar- 
macie; je viens réclamer de votre complaisance, la communica- 
tion de cette idée aux abonnés de votre journal, rr cl 
je suis de son utilité. 


Ce sont des goulots ordi naires en verre bleu, de forme carrée 


et portant sur les quatre faces, en haut et en bas et fortement 


en relief, les mots : usage externe. 
_ Et, pour diminuer les frais de fabrication des moules (sa~ 
chant que qui peut plus peut moins), je ferai faire d’abord des 


flacons de 25, 50, 100 et 300 grammes. 


Si mon idée est appuyée par vous et nos confréres, je suis 
persuadé qu'en témoignant le désir d’avoir de ces vases, les 
verriers de Paris s’empresseront d’en mettre à leur disposition. 

Recevez, etc., J. M. DeLEscuamps, pharmacien. 


Note du Rédacteur. — Nous pensons que l’exécution du modéle de 


vases proposé par M. Deleschamps est utile et a sbi sia des 
accidents. 


ACCIDENTS AUQUELS SONT EXPOSES LES PHARMACIENS. 


L’un de nos honorables collegues, M. Schauefèle, vient d’être 
vivement frappé dans ses plus chères affections : son fils Adol- 
phe Schauefèle, qui travaillait dans les laboratoires de la Phar- 
macie centrale des pharmaciens de la France, voulant porter 
secours à un de ses collègues qui préparait de l’extrait éthéré 
de Phellandrium et qui avait vu le feu prendre dans la prépa- 
ration éthérée, fut couvert d’éther en combustion et hor- 
riblement brûlé. Espérons cependant que ce grave accident 
n'aura pas de suites funestes. | 

M. Schauefèle fils s'est déjà fait connaître par une note sur 
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la purification a la benzine sans faire _— de la sheila | 


tion. 

Son moyen consiste à prendre un litre de benzine, à l’addi- 
tionner de 100 grammes d'acide sulfurique du commerce à 
66 degrés , à agiter , à renouveler cette agitation de temps à 
autre pendant deux ou trois heures, à laisser reposer, à décan- 
ter la benzine, à l’additionner de nouveau de 100 grammes 
_dacide sulfurique, à agiter de nouveau, à laisser reposer, enfin 
à décanter quand les deux liquides sont parfaitement séparés. 

La benzine ainsi décantée est de couleur brune; on lagite 


avec 40 ou 50 grammes de carbonate de potasse sec; il ya 


formation de sulfate de eee la benzine se décolore com- 
plétement. | 

 Sielle est bien neutre, on la filtre au papier ; ainsi préparée, 
elle est incolore et ne se colore plus. 

On sait que de nos jours la benzine est mpiorts à la disso- 
lution des corps gras et des résines entrant dans la composi- 
tion des vernis, du caoutchouc, de la gutta-percha; qu'on s’en 
sert pour faire disparaître les taches produites sur les étoffes 
par les corps gras. | 560 A. C. 


 FALSIFICATIONS. 
FALSIFICATION DES — ALIMENTAIRES. 


E æposé des motifs du projet de loi présenté par MM. les 
ministres de et we la | 
| Messieurs, 


La falsification des denrées ou substances alimentaires et 4 


(1) En Belgique. 
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mise en vente des denrées ou substances alimentaires falsifiées 
constituent des faits très graves dans tous les temps. 
Ces faits revétent un earactére plus sérieux encore dans Jes 
circonstances actuelles, en présence de la cherté des vivres. 
Cependant ils échappent à la répression des lois pénales, 
toutes les fois qu'ils ne constituent # l'emploi de matières 
nuisibles à la santé. 


Il importe de combler cette lacune dans la législation sens 
atiendre la révision du Code pénal. À 


C’est dans ce but que nous venons, Messieurs, vous présenter 
le projet de loi ci-annexé. Apo 08 

Il consiste en sept articles. 

Le premier prévoit la falsification des comestibles ou bois- 
cons, de denrées ou substances alimentaires; le second, la 
vente ou la mise en vente de ces objets falsifiés, ainsi que la 
publication, la vente ou la distribution des instructions propres 


à faciliter ou à propager les procédés de falsification. — 


Les peines proposées sont lemprisonnement de huit j jours à 


un an et l'amende de 50 à 4,000 fr. 


L'art. 8 prononce le retrait de la patente, Mnnetéilen et rat 
fiche du jugement de condamnations. _ 


Le tout sans préjudice de l'application de peines iles ha. 
s’il y échet, selon les termes de l'art. 4. 


Les art. 475, n° 6, 476 et 478 du Code pénal prévoient le 
fait de la vente ou du débit de boissons falsifiées s'ils ont été 


rendus applicables à ceux qui, sans l'intention criminelle pré- 

vue par d'art. 2 du projet, vendent, débiten ou exposent en 
vente, tant des boissons que des comestibles falsifiés. Tel est 
| l'objet de l’art. 5. 


L'art. 6 ordonne la saisie et la confiscation des coméstibles 
ou boissons, des denrées ou substances alimentaires falsifiés, — 
et, au besoin, leur destruction ou leur diffusions: 42 


* 
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| L'art. 7 et dernier prévoit Vadoucissement des peines dans 
le cas où H existe des circonstances atténuantes. — 

Tel est, Messieurs, en résumé, le projet de loi que nous 
‘avons l'honneur de soumettre, d’après les ordres du ri À vos 
an prochaines délibérations. 


Projet de loi. 


_ Art, 4%, Ceux qui auront falsifié ou fait falsifier, soit des co- 
mestibles ou des boissons, sait des denrées ou substances alj- 
mentaires quelconques, destinés à être vendus ou débités, se- 
ront punis d’un emprisognement de huit jours à un an et d’une 


amende de 50 à 1,000 fr. ou de l’une de ces deux peines seu- 


lement. | | 
Àrt..2. Sera puni des peines portées par l’article précédent : 
4° Celui qui vendra, débitera ow exposera en vente des co- 
mestibles, boissons, denrées ou substances alimentaires quel- 


conques, ou qui aura dans son magasin, dans sa boutique ou 


en tout autre lieu, des comestibles, boissons, denrées ou subs- 
tances alimentaires, destinés à être vendus ou a sachant 
sont falsifiés. 

2e Celui qui aura publié, venda ou distribué des instructions 
| propres à faciliter ou à propager les procédés de falsification 


desdits comestibles ou ou substances 


mentaires 

Art. 3: Dans les cas prévus par les deux articles vteesaetits, 
a patente du coupabie lui sera en même temps retirée, et ne 
pourra en obtenir ung quire pendant la durée de son empri- 
sonnement. | 


> OMIS 424 Wa 
a M. v.. dent article, il est défendu de faire 
_ connaître les falsifications et les moyens de les faire reconnaître. Cette 


opinion ést Inadmissible, ce serait livrer te oe: au frauteur. 


+ 
| 


peuvent être falsifiées. 
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Le jugement de condamnation sera imprimé par extrait et 
affiché dans la commune où le délit aura été commis. 


Art. 4. Les dispositions qui précèdent seront appliquées sans 


préjudice de peines plus fortes, s’il y échet, then per. le 


Code pénal ou par des lois spéciales. 


Art. 5. Ceux qui auront, sans l'intention criminelle prévue 
par l’art. 2, vendu, débité ou exposé en vente des comestibles, — 


boissons, denrées ou substances alimentaires falsifiés, seront 


punis conformément aux art. 475, 416 et 458 du Code pénal. 
Art. 6. Les comestibles, boissons, denrées ou substances 


alinentaires falsifiés, qui seront trouvés en la possession du 
coupable, seront saisis et confisqués. 


S'ils peuvent servir à un usage alimentaire, ils seront mis à 


la disposition du bureau de bienfaisance de la commune où le 


délit a été commis ; sinon il en sera ordonné la destruction ou 
la diffusion. 


Art. 7. Lorsqu’ il existe des circonstances aiéontites en fa- 


veur du prévenu, les peines d'emprisonnement et d'amende, 


prononcées par les art. 4 et 2 de la présente loi, pourront être 
réduites respectivement au-dessous de huit jours et au-dessous 


de 50 fr., sans qu'elles puissent, en aucun cas, one inférieures 
à celles de simple police. 


Nota, — il nous semble qu’il faudrait qu’un projet de loi ne portât 
pas que sur des denrées alimentaires, mais sur toutes les substances qui 


A. CHEVALLIER. 


THERAPEUTIQUE. - 


DU SULFATE DE ZING COMME MOYEN DE COMBATTRE 
LA CONSTIPATION. | 


On ne trouve que trop souvent dans la cme des cas de 
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constipation rebelle, et l'emploi des purgatifs, auquel on est 
conduit tout naturellement, a pour résultat inévitable de rendre 
cette constipation de jour en jour plus difficile à vaincre. Il est 

_ des familles dans lesquelles cette disposition à la constipation 
est héréditaire, et il n’est pas rare en particulier d'observer des 
femmes chez lesquelles la constipation date presque de nais- 
sance, et réclame à mesure qu’elles avancent en âge des moyens 
de plus en plus énergiques. Chez quelques-unes de ces femmes, | 
les purgatifs drastiques, même les plus forts, ne déterminent 
pas d’évacuations, et ce n’est qu’à force de lavements qu’elles 
parviennent, et encore après un long intervalle, à obtenir une 
véritable débâcle: Il paraitrait, si l’on en croit M. Strong, qui 
en avait déjà parlé il y a quelques années, que le sulfate de 
zinc donné en pilules avec de la mie de pain (trois pilules de 

0,25 ch acune, et de mie de pain quantité suffisante), immédiate- 

_ ment après le repas, pourrait rendre de véritables services 
dans les cas de ce genre. M. Baly, qui a répété les expériences 
de M. Strong, rapporte à ce sujet plusieurs faits intéressants. 

lek Lancet et Bull. de thérap.) 


pue DES VAPEURS D'ESSENCE DE TÉRÉBENTHINE INSPIRÉES. 


M. Letellier rapporte én ces termes les effets qu'il a constatés 
sur lui-même : 
_ « Voulant empêcher une citerne de 8 mètres cubes de ire 
l’eau, j’ y descendis avec un vase contenant environ 250 grammes. 
d'essence et 500 grammes de goudron et de poix et placé sur 
trois ou quatre charbons. J’étendis ce mélange chaud au pin- 
ceau. Je n'avais pas recouvert 8 mètres de surface que je fus 
obligé de remonter, en raison de vertiges, sans douleur, sans 
pesanteur de tête, sans voir les objets tourner, sans aucune 
disposition à la syncope, sans la moindre faiblesse dans les. 


| 
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jambes ; il me semblait que j'allais tomber à droite ou à gauche 
_ (jamais en avant ou en arrière), et j’écartais machinalement — 
les jambes pour éviter une chute; les secousses de la tête aug- 
mentaient ce chancellement, cette titubation. Nul brouillard 
devant les yeux, tous les sens bien intacts; la parole seule me 
pafaissait un peu pénible; pouls et respiration parfaitement 
normaux ; nul dérangement de l'intelligence, de l'estomac ou 
des entrailles ; je n’éprouvais qu’une légère moiteur et un pew 
de fourmillement au dos des poignets; l’uriné était absolument 
inodore (je wai. pas perçu davantage l'odeur dé violetté sur 
deux malades affectés de catarrhe intense de vessie, et qui ont 
_ güéri par l'essence prise par la bouche mieux qu'avec la téré~ 
benthitie cuite). Cet accident se dissipa peu à peu en une heure 
par Pexposition à l'air. 

« Dans la soirée je renonvelai mon essai, et, biert. 5 ews 
fourneau n’efit pas été allumé plus de quelques minutes, les 
mêmes accidents se reproduisirent en moins d'une demi- 
heure ; enfin, le lendemain, je recommengai sans few, et en 
_ une demi-heure je fus forcé ad remonter par des accidents 
absolument identiques. | 
-« Je conclus de cette dâservation que les vapeurs d’ essence 
de térébenthine inspirées agissent primitivement sur le cerveau 
en Pexcitant à la manière des alcooliques, et que, par consé- 
quent, on ne doit employer ces substances qu'avec précaution. 
Il se peut qu'après l'excitation il survienne de F'affaissement 
comme après l’abus des alcooliques, mais ce ne serait qu'un 
effet consécutif. » (Renvoi à la commission chargée de lexa- 
men d’une note de M. Marchal (de Calvi) sur les effets de 
l’inhalation d'essence de térébenthine. 


‘Note du Rédacteur. — Une observation importante sur l’action des 
vapeurs de térébenthine et d'alcool se trouve dans fe Journal de chimie 
médicale; t. IX, page 347. 
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SUR WACTION DU PHOSPHORE ROUGE SUR L'ÉCONOMIE ANIMALE. 


On sait que nous nous sommes livré à l'étude dé l’actfon du 
phosphore rouge et qu’aprés avoir consulté ce qui avait été fait 
_par Schroeter, par M. Bussy, après avoir prié MM. Lassaigne 


et Reynal d’expérimenter sur les animaux, nous avons pro- 


posé de stibstituer le phosphore rouge au phosphore ordinairé 


pour fa fabrication des allumettes chimiques , cés allumettes 
ne pouvant fournir un produit capable de détérminer l'empoi- — 
_soimement et, de plus, pouvant soustraire les ouvriers qui pré 


parent ces allumettes. à. la néerose maxillaire. MM. Orfila et 
Rigout viennent de présenter une note détachée d’un travail 
qu'ils ont entrepris sur l'empoisonnement par le phosphore 
et sur différentes questions qui s’y rattachent. _ , 


Cette note est plus particulièrement relative à l'action | que 
le phosphore rouge exerce sur l'économie animale, et à quel- 


ques-uns des effets de l'empoisonnement par le phosphore 


ordinaire. Voici quelques-uns des résultats qui ressortent des 


expériences consignées dans ce travail : 
1° Le phosphore peut exister dans les organes, à l’état libre, 


quinze jours après la mort. Ce fait, s’il a été entrevu ou vague- 


ment prévu, n’a pas été jusqu’à présent signalé (1). Il est pos- 
sible, d’ailleurs, que le phosphore se conserve encore plus 


longtemps dans le même état, et il est facile de comprendre 
quel parti peut tirer de cette observation, dans des cas analo- 


gues, l'expert chargé de constater l’empoisonnement. 


tardee, 


(1) Dans un historique des travaux faits sur le phosphore rouge, nous | 


ferons connaître ce qui a été observé et constaté antérieurement à ce 


2° La putréfaction est, dans certains Cas, singulièrement re- 
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3° Le sulfure de carbone est un bon disssolvant pour sé- 
parer le phosphore libre des matières avec lesquelles il est 
mélangé dans l'estomac et qui masquent les propriétés carac- 
téristiques de ce inétalloide. 

4° Ces expériences concourent à démontrer que l'action 
exercée sur l’économie animale par le phosphore amorphe 
n’est pas comparable à celle que produit le phosphore ordi- 


naire ; il est même permis de dire que le premier de ces corps 
n’est pas vénéneux. 


NOUVELLE DE L'ACIDE SULFUREUX. 


M. H. Crus, commissaire pour les produits des Indes à 
YExposition universelie, informe l’Académie des sciences qu’en 


4854, ayant à traiter à Paris un cas de feigne faveuse qui avait 


résisté à tous les moyens ordinairement employés, il lui est 
venu l’idée d'essayer ‘acide sulfureux, dont l'action sur les” 
parasites végétaux est depuis longtemps connue. 

Le résultat dépassa Loutes ses espéfaîñces. L’acide sulfureux, 
appliqué directement par voie d'insufflation, détruit la maladie 


en quelques jours. Plus de dix experiences ultérieures ont 


confirmé la premiére. Quaid le favus est petit, il Va vu flétrir 
six heures après la première fumigation. Dans d’autres cas, 
la matière faveuse fléirit et se contracte, et en quelques jours 


on peut l'enlever en masse adhérente à la croûte. Alors on voit 


dans le cuir chevelu un trou cylindrique et profond qui a l'air 
d’être fait avec un emporte-pièce. Ce trou se contracte, se 
remplit, et il ne reste rien de la maladie. | 
L'appareil que M. Grun a employé est fort simple : une pipe 
en terre, un bouchon auquel on ajuste un bout de pipe en 
caoutchouc. On met du soufre et quelques morceaux d’amadou 
dans le bol de la pipe; on allume l'amadou, ( on bouche le bol 
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et l’on souffle. Par ce moyen, un jet d’acide sulfureux est pro- 

jeté sur le faveux, qui flétrit et se en 
ques jours. À 


Note du Rédacteur. Nous ici qu'un plus 
venable pour administrer l’acide sulfureux est celui dû à M. Duval, 
appareil dans lequel de l’acide sulfurique mélé à de la sciure de bois 
fournit des quantités considérables d'acide sulfureux. | 

Le même M. Duval avait des appareils qui fournissaient en même 
— de l'eau et de l'acide sulfureux, A.C. 


ati 


NOTE SUR L'ACTION DE LA LEV URE DE BIÈRE SUR oN 
DIABETIQUE 5 


Par M. Ernest BAUDRIMONT. 


Ayant e eu de pouvoir entreprendre quelques 34 
riences sur un jeune diabétique, j'ai eu l’idée de lui faire 
prendre de la levûre de bière, non au point de vue curatif, 
mais dans le but d'essais physiologiques, afin de voir si ce fer- 
ment serait capable de transformer en alcool la glucose qui se 

_ forme constamment dans l'organisme du patient, sous l'in- 
- fluence de sa maladie. | Ne Bie | 

Les résultats de cette tentative semblent avoir EE que 
la transformation avait eu lieu; ear il y a eu des symptômes 
d’une ivresse qui serait restée évidente, si une complication 
toute particulière n’était venue troubler l'intégrité : de 

. Comme cette expérience m'a paru sdéalte. curieuse, et 
digne d'être répéiée pour en avoir oui ou non la confirmation, 
j'ai préféré la publier, tout en présentant les résultats comme 
dubitatifs, afin que d’autres expérimentateurs puissent entre- 
prendre de nouveaux essais, s ils en trouvent l'occasion et le 
loisir. | 

- Un enfant ble de onze ans, atteint: était 

Le SERIE. 2 | 11 
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traité, depuis le 46 octobre dernier, par la médication stcatine; 


sans qu’on eût pu constâter une notable diminution de sucre 
dans ses urines. Le 20 décembre, une indisposition ayant 
fait suspendre l'emploi des alcalins, c'est vers le 15 janvier 
dernier qu'a été commencée de 
bière (1). 

Le premier jour, il ën à pris ét $0 


deux jours suivants. En augmentant progressivement la dose, 


au bout de douze jours, il en prenait 5 grammes en deux fois, 
pendant les vingt-quatre heures. . | 
Cet enfant, d'un caractère très doux et toujours inoffensif et 
tranquille, eut, le cinquième jour après le commencement de 
cette médication, dés symptômes Simulant l'ivresse : il devint 
boudeur; tapageur, méchant, et frappa méme, thjour, un de 
ses petits cantdrades. Plusieurs fois on crut apercévoir whe 
certaine titubation dans 8a démarche, et il répondait affirmati+ 
vement, lorsqu’on lui demandait s’il s'était senti étourdi, 
Ces symptômes sé sont présentés plusieurs fois dé suite} 
mais leur intensité a décru peu à peti. Pendatit ce temps; là 
soif avait diminué au moins de moitié, mais les urines ont été 


_ presque toujours également denses: Le 26 janvier, ellés Goh- 


tenaient une forte proportion de glucose (81 grammes par 
litre). Ce jour-là, une grave indisposition de l'enfant fit cessér 
l'usage de la levire. Il mourut quatre oe après d’un épan- 
chement séreux au cerveau. 


Les prodromes de cette congestion séréuéé ayant pu, ati dire | 


_ de quelques-uns, déterminer ces vertiges qui simulérent l'i- 


vresse, j'ai cru devoir me renfermer, à cause de cela, dans une 
sage réserve et ne rien affirmer trop positivement; mais j'ai 
l'espoir. que de nouvelles expériences viendront corroborer 


— 


(1) Le 12 janvier, son urine contenait 36 grammes de glucose par litre. 
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ces recherches et prouver, comme je le crois, que Ja levûre 
dé bitré peut warsformer èn alcool le sucre des diabeti- 
ques dans la profondeur des organes vibants. = 

Note du Rédacteur. — Le travail publié par M. Baudrimont pedeange 


de Phtérét ; 3 en effet, dh se demande sf on ne pourrait pas; à laide de ce 
moyen, méme malades. 


14 EF DE L'ALCOOË DE ; 
Par Ferdinand C Coman; élève dé l'Ecole dé pharmacie de Paris. 


Le colchiqué (eolohioum aatumnate, Lio appartient au 


genre colchicum de la famille des colchicacées. 


Getté planté, qui porte tantét les noms vulgaires dé doléhe- 
que, tue-chien, veilotte, safran des prés, safran batard, etc.; 


est commune dans les prés et — sens pre partie de 
l'Europe. 


Elle fleurit à l'automne ; ses toëés, sous 


vent solitaires, montrent leurs longs tubeS à Pipproche des 
froids, et disparaissent après uue courte foraison: 


‘Au printemps suivant, les feuiltés sé développent, et éeuté- 


meut vers La fin dé juin eb grosses a= 


rivent à leur maturité. 


Liétude. de ce canes conseils de 


M. Lepage de sis mon beau-frère, va faite robjet de cette 


notice. 


Nous travail dane let mathe | 


reuses circonstances: ol déjx depuis longtemps l'industrie et la 
société se trouvent, pourra trouver un but d'utilité. 


‘ 
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~ 


164, JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, - 

En cffet, nous offrons, d'après des expériences précises, la 
fécule de ce bulbe, réputé dangereux, à l'alimentation, après 
un simple lavage, ou à l'industrie, après sa conversion en al- 
cool. 


Le bulbe de colchique est gros comme un marron, bione à 


_ l'intérieur et revêtu de tuniques noires à l'extérieur. : 


L'époque favorable pour sa récolte est le mois de septembre i. 
il renferme alors plus de fécule et atteint le maximum de son 
développement. Son odeur est nulle ; mais sa saveur est telle- 
ment amère, Acre et brûlante, qu’au premier abord il semble- 
rait que jamais il ne pourrait servir aux usages alimentaires. 

Il doit sa saveur à un principe actif et vénéneux, colchicine; 
que Pelletier et M. Caventou, dans leur — de cette pr 
avaient nommée vératrine. - | 

-Ces deux chimistes ont, en effet, trouvé dans le e colchique 

Une matière grasse, 
Du gallate acide de vératrine, 
Une matière colorante jaune, 
- De l'inuline, 
| De l'amidon, 
Du ligneux (1). 

Ce bulbe renferme une grande quantité de fécule. : Ainsi, 
dans trois expériences que j'ai executes; j ai obtenu 22 P. 400 
du poids des bulbes frais. | 

D'après Mérat et de Lens (2), baisoitée et M. Giobert au- 
raient anciennement proposé l'emploi de cette fécule comme 
aliment, proposition qui, jusqu'à présent, n’a pas reçu, que je 
sache, d'application. 


(1) Annales de Chimie et de Physique, tome xtv, page 82. 


(2) Dictionnaire universel de matiére médicale et de thérapeutique 
énéra l, 
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Lextraction de cette fécule est une opération qui , une fois 
les bulbes débarassés de leurs tuniques noires, est absolument 
la même que lorsqu’on agit sur les pommes de terre. 

: Seulement, comme la pulpe de colchique brunit très vite par 


| l'action de l'air, il est bon de le délayer dans l’eau presque au 


fur et à mesure de sa préparation. 

La fécule, séparée du parenchyme au moyen d'un tamis fin, 
“est lavée à grande eau à sept ou huit reprises différentes, ou 
‘mieux jusqu’à ce que l’eau qui a servi au lavage soit complete- 
ment dépourvue d’amertume, et partant de _—, ‘Alors 
on la met égoutter et on la sèche. 


Ainsi préparée, cette fécule est très blanche, d'une saveur 


- douce et agréable et d'une innocuité complète. 
. Dans nos vacances, nous nous en sommes convaincus, avec 


piadiesré de nos amis, en savourant, sous forme de gâteaux et 


. potages de toute mature, de cette apprésée comme la 
rine de blé. me 
. On pourrait objecter à ri ntroduction de cette vd dans 
Son mode d’extraction pénible ; 


. 2° Les dommages que ce même acte peut causer aux ; see 


ries, séjour ordinaire de celte plante, 

En effet, les bulbes sont profondément enracinés en terre, 
_et leur extirpation pourrait détruire les herbes éertiiles à la 
nourriture des animaux, 

. À ce sujet, nous lisons dans le Dictionnaire d dpriéit- 
ture :« Il y a un moyen fort simple et peu difficile de dé- 
« truire cette plante dans les prés qu'elle infecte, c’est.d’e 
« ver, chaque année, avec une béche, la motte autour de la 
« fleur, d’dter l'oignon et de remettre la motte en place, » 


L’objection n’en est plus une, ce passage la détruit, Dans 
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cette opération, non-seulement on trouve une nourriture qui 
dans les années de disette peut être d’une utilité incontestable, 
mais elle prive les prés d’une plante nuisible aux animaux. 
Toutes les parties de cette plante ont une odeur forte, nau- 
_séabonde, une saveur acre et caustique ; elle excite la salive et 
la rend amère. Prise inter elle est un elle 
gonfle comme une éponge (4). ain | 
L'abbé Rozier (2) s'appuie sur un autre motif pour sobtal- 
ler son extraction. On a parlé sérieusement, dit-il, d’arracher 
des prairies le colchique, parce que cette plante était nuisible 
au bétail, on aurait dû dire parce que ses feuilles occupent un 
espace qui serait mieux employé par le sainfoin, etc. J’ai mis 
exprès, ajoute-t-il, des bœufs dans un ‘pré non fauchéet rem- 
pli de colchique; l'animal n'y a pas touché et a dévoré le foin . 
À l'extrémité de ce pré, j'ai fait Couper tout ras le fourrage et 
laisser le colchique intact. Les bœufs ont brouté comme ils 
ont pu l’herbe rase et n’ont pas touché'au fourrage: 
= Les feuilles encore offrent une utilité bien secondaire, il est 
_ vrai; si leur action toxique les fait rejeter comme impropres à 
la nourriture des bestiaux, elles peuvent, du moins dans quel - 
ques-uns, offrir au cultivateur un remède peu dispendieux pour — 
certaines affections contagieuses qui portent souvent err 
aux animaux. 
D'après Schroeder (3), les feuilles de sittin sont un re- 
mède certain pour détruire les poux des bêtes à cornes ; leur 
emploi est simple, il consiste à piler les plantes et à se servir 
du suc obtenu additionné d'eau pour laver le bétail. 


» 
‘ Le : . 


1) Feuilles du tome | 
(à) Dictionnaire d'Histoire naturelle, page 57. 
(8) Feuilles du Cultivateur, tome 11. 
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l'emploi de la féçule de colchique comme aliment, ou de 
ses feuilles comme médicament dans la médecine vétérinaire, 
n'offre pas assez de garanties pour l'introduction de cette plante, 
partout foulée aux pieds, à l'exception des quelques bulbes que 
la pharmacie consomme pour l'usage médical, la saccharifica- 
tion des bulbes et leur conversion en alcool offriront incontesta- 
blement-un double mérite, celui d'utilité et d'actualité. 
. Puisque les bulbes du eolchique sont riches en principe amy- 
lacé, il était naturel de penser qu'en conyerlissant ce principe 
en glucose, on pourrait les employer à fabriquer de l'alcool. | 
Voigi le résultat d'une que nous avons à ce 
sujet 
» Nous avons pris. 300 tie 
présentant 7kilogrammes de bulbes frais, nous les avons dé- 


layés dans 10 kilogrammes d’eau bouillante, à laquelle nous 


avons ajouté 850. grammes d'acide sulfurique concentré, nous 
avons entretenu l'ébullition, ep ayant soin de remplacer l'eau 
qui s’évaporait, jusqu’à ce que la saccharification fat complète. 
. Le terme de la réaction se reconnaît d'ailleurs facilement en 
ajoutant dans un peu de la liqueur refroidie quelques gouttes 
d’un soluté d'iode qui ne doivent y 
violette. | 

Nous avons l'acide par nous 


avons versé le-tout pe un le a été sou- 


mis à la presse. 

liqueur éltréo offrait une saveur nélangie 
Pi due, sans aucun donte, à la présence de la 

_ eolchicine; on l'a concentrée jusqu'à 19 degrés de l’aréomètre, 


on y à délayé 60 grammes de levüre de bière, puis on a aban- 


_ donné le tout dans un lieu dont la température était de 24 à 28 


_ degrés. Aussitôt la fermentation a commencé en semé ur 


abondant — d'acide carbonique. 
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Aw bout de six jours, la liqueur n’offrant plus de saveur su- 


crée, appréeiable à sa densité de 10 degrés aréométriques; 


étant descendue à 3 degrés, nous l'avons soumise à la distilla- 
tion et avons recueilli deux litres d'alcool marquant 32 centési- 
maux, soit 64 centilitres d’alcool absolu. | À 

- Industriellement, nous croyons qu'on pourrait transformer 
en glucose l’amidon contenu dans le colchique en opérant, sur 
la poudre fine des hulbes, dans de grandes cuves, au moyen de 
l'acide sulfurique et de la vapeur d’eau à 100 degrés, absolu- 
ment comme on procède pour la fécule pure. _ | 

Nous pensons aussi qu’en suturant l’acide saltatiennini par. un 
lait de chaux, au lieu d'employer la craie, comme nous l'avons 


fait, on précipiterait, sinon en totalité ou du moins en grande 


partie, la colchicine qui n'a, du reste, dans l'opération qui 
nous occupe, que l'inconvénient de communiquer de l'amertene 
au glucose que l’on obtient. | 

_ Avant de terminer cet historique, je ne puis me dispenser de 
relater ce fait : | 

_ Le lavage de la fécule de eta est une oudension: assez 
difficile. En effet, la fécule adhère tellement au fond des vases 
laveurs, qu'il est pénible après sa précipitation de la délayer 
dans l’eau qui doit la priver de son amertume, | 

: J'avais attribué cette cause à la présence de l’inuline sisnitée 
par Pelletier et par M. Caventou dans cette plante, car, comme 
on le sait, cette substance protéique communique à la fécule 
celle propriété. J'ai cherché à en séparer de la fécule, au moyen 
de l’eau chauffée à 45 degrés, qui, à cette température, doit en 
dissoudre un peu sans agir sensiblement sur: l'amidon; | mais le 
résultat de cette expérience a élé négatif. > 

La présence en quantité notable de sucre cristallisé. trouvé 
dans l’extrait de colchique préparé selon la formule du codex, 
m'avait engagé à m’assurer si le sucre existait à l’état de liberté 
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dans cette plante. Mes recherches ont été iufructueuses; le 
réactif de Frommertz, après avoir toutefois signalé l'albumine 
dans notre liqueur d'essai, a donné un précipité d'oxyde de 
cuivre si faible que nous n’osons nous prononcer. La potasse 


ne nous a rien démontré. 


Ce sucre s’est-il formé par l’action d’un acide encore inconnu 
dans le colchique sur:sa fécule ou par celle d’une matière ana- 
logue à la diastase? C’est ce que nous ignorons complétement: 
: Seulement, nous pouvons assurer aux personnes que le désir 
d'expliquer ce fait pourrait tenter, que cet extrait, préparé 
dans le laboratoire de mon ami M. Lepage, n'avait été addi- 
tionné d'aucun atome de sucre, et que ce phénomène s’est 


manifesté après six mois de la préparation de ce médicament. — 


| SUR UNE NOUVELLE APPLICATION DE LA GLYCÉRINE À LA 
CONSERVATION DES MATIÈRES ORGANIQUES ; 


Par M. DEMARQUAY. 


a ote jeomnenmnnigue à la Société de biologie par M. Latin 


_fnterne des hôpitaux.) 


de résultats remarquables obtenus dans le pansement des 
plaies avec la glycérine excitaient assez d'intérêt pour que l’on 
cherchât à se rendre compte de cette action, dont l'efficacité 


est incontestable. Les propriétés antiseptiques de la glycérine, 


son intervention heureuse contre la pourriture d'hôpital et les 
ulcères putrides ou spécifiques indiquaient la marche naturelle 
qu’il fallait suivre pour arriver à ce but. On mit des matières 


organiques en contact avec la glycérine, et pelle"! les preserva 
de la putréfaction, = À 

Tel est, en peu de mots, le résultat des its qui ont 
été entreprises par M. Demarquay dans ces derniers temps. 
Nous avons d'autant plus volontiers participé à ces essais que 
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certaines notions chimiques relatives à la glycérine nous don- 
 naient une grande confiance dans la réussite. Nous allons done 


résumer ici les principales expériences que nous avons déjà 
faites, et montrer les résultats obtenus. 


Première série d' expériences. — Le 26 octobre 1855, nous 
avons plongé de la chair musculaire de bœuf et de mouton ; 
ainsi que des parties de végétaux, d’une part dans la glycérine 
pure, d’autre part dans de l’eau ordinaire. Bientôt les tissus 
plangés dans l'eau se sont putréfiés, et aujourd'hui ils sont 
complétement dissous, tandis que la glycérine a conservé 
intactes les matières qu’elle recouvrait. Elle-même n'a subi 
dans sa constitution aucune modification sensible; aucune 
odeur ne sexhale des vases d'expériences qui la renfer- 
ment. | 
| Deuxième série. — Ces premiers essais ont été faits s sur dde 
petites quantités de matières. Ils furent répétés bientôt sur de 
plus larges bases. Le 10 novembre, on plongea dans de grands 
bocaux, au milieu de la glyéérine pure, des côtelettes de mou- 
ton, des tranches de bœuf et un pigeon tout entier. Jusqu'à ce 
jour, c’est-à-dire après un intervalle de quarante jours, la con- 
servation a été parfaite ; les tissus se sont un peu contractés, 
_ils sont demi-transparents, comme gélatineux, et cependant 
très fermes ; la fibre musculaire striée a conservé sa structure 
d’une manière encore très évidente ; aucune odeur ne s'exhale 
des vases. 

Dans une autre expérience, ona minis un en pro- 
portions égales de glycériae et d’eau. La liqueur s’est un peu 
troublée, comme si elle avait dissous quelques substances orga- 
niques. Cependant la putréfaction ne s’est nullement manifestée 
dans ce ças. 

… Troisième série, — Dans toutes ees RH les ma- 
tières ont été plongées au milieu de la glycérine; on essaya 
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ensuite de conserver les en cette. dans 
les artères. | 

: Le 49; le pied: d'un homme mort le £3 fut de la 
glycérine pure. L’injection fut poussée jusqu'à ce qu'elle revint 
par les veines. Aujourd'hui encore, 21 déeémbre, c'est-à-dire 


plus dun mois après l'injection, ce pied paraît aussi frais que 


le jour où il a été détaché du cadavre. La peau a conservé sa 
-eouleur normale : toutes les articulations sont souples ; les tis- 
“sus ont une fermeté naturelle; sur la surface de section, un 


toit dés muselés raccornis, durcis et couverts de moisissures. 
Ces excluent Vidée de ammo- 


‘Le 5, on 4 injecté deux autres pieds et un avant-bras tout 
entier. La conservation jusqu’à ce jour est parfaite. Cet essai 
-est moins concluant que l’autre, puisqu'il y a une différence de 
quinze jours entre les deux; mais il n’en a pas ‘moins lui- 


même quinze jours de dale, et par conséquent il n'est pas sans 
Valeur. 


L'un des deux pieds a disséqué e en parie len mardi dé- 
cembre, c'est-à-dire il y a cinq jours. 

La préparation a fourni des résultats très satisfaisants. On 

peut voir que les tissus imbibés de glycerine ont conservé leur 


<@oonnais série. — Le 9, deux fœtus jumeaux et morts- 
nés, de cing mois et demi, ont été injectés avec de la glycérine 
par le cordon ombilical. Le résultat, bien que l'expérience soit 
“eneore un peu récente, a encore été le même ; ta ee 


| jusqu'à ce jour, est complète. 


Quant aux conditions physiques les piéces 
ont été soumises, les Voici: elles ont toujours été à l'abri du 
froid de cette saison et exposées à la températüre d'une cham- 
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bre habitée. Les vases, dans les premières expériences, n'ont 
jamais été couverts; ainsi donc les influences qui favorisent le 
plus la putréfaction n’ont point cessé de s'exercer dans le cours 
de ces expériences. | : | | 

La glycérine est donc un agent conservateur des damhene 
organiques ; mais pour quel intervalle de temps son aetion est- 
elle efficace? C’est ce que la suite apprendra. È 

Ces essais demandent à être répétés sur une plus grande 
échelle. M. Demarquay, qui poursuit ces recherches avec acti- 
vité, doit injecter des cadavres avec dela glycérine pure ou 
| étendue d'eau. On verra alors quel parti on pourra tirer de 
cette substance pour l'embaumement ou tout au moins pour la 
censervalion temporaire des cadavres destinés aux dissections. 
Les fajts que nous avons sous nos yeux prouvent déjà tout 


l'avantage que l’on pourrait tirer de la glycérine dans cette cir- 
constance. | 


DES THÈSES À L L'ÉCOLE DE PHARMACIE. 


En rendant compte de quelques théses ssbilen à par les 
élèves de l'Ecole de pharmacie, l’un de nos collaborateurs — 
s’exprimait ainsi: « I est fâcheux que la thèse ne soit pas 
obligatoire à l'Ecole de pharmacie comme elle l'est à la 
Faculté de médecine. Tout le monde aurait à y gagner : 
« les élèves une stimulation et des recherches conscien- 
« cieuses, l'Ecole de bons travaux. » | | 

Un de nos bons amis, un écrivain consciencieux, peut-être — 
parfois un peu sévère, n'adopte pas la manière de voir de notre 
collègue qui est la nôtre ; son opinion est que nous avons failli 
et que nous n’avons pas apporté dans cette question notre rec- 
titude habituelle de jugement. Nous ne pouvons laisser sans 
réponse cette manière de voir, et nous dirons que nous serons 
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toujours heureux de voir les élèves de notre Ecole se livrer aux 
travaux que nécessite une thèse consciencieusement faite; 
l'élève y gagne et ceux qui reçoivent les thèses aussi; nous - 
sommes heureux de dire que souvent nous avons trouvé dans 
_des thèses des renseignements que nous n'avions pu trouver 
ailleurs. Il est possible qu ‘il y ait des théses médiocres, même 
des thèses qui n’ont pas de valeur; mais ces thèses à notre 
Ecole sont rares, et il en à est beaucoup qui méritent dre lues 

et même étudiées. 
= Nous nous proposons de justifier notre opinion en faisant 
connaître plus tard, et dans des articles spéciaux, les thèses 
soutenues devant l'Ecole de pharmacie de Paris, en signalant 
le mérite « et les défants de > chacune d'elles: A. CHEVALLIER. 


DÉSINFECTION DES xariènes DES FOSSES D "AISANCE. 


‘Un de nos: collègues, M. nous. par sa. 
quelle proportion de sulfate de fer il fallait pour désinfecter 

les matières contenues dans une fosse d’aisance. : 
"a essais faits par M. Chevallier fils, il résulte : 1° qu’à l'aide 
de 20 à 25 kilogr. de sulfate de fer, on pent désinfecter les 
matières contenues dans une fosse de 10 mètres ; 
: 2° Qu'on peat se servir également de sulfate de zinc; 

3° Qu'il ne faut pas que ces sels soient avec excès d'acide ; 

4° Qu'il faut-que la désinfection soit faite ve heures avant 
qu’on ne vide la fosse; 

. 5° Qu'il faut, lorsqu'on ajoute le sel dislolectans dissous 
pres le moins d’eau possible, agiter les matières pour qu'il y 
ait contact, la désinfection ne se faisant qu’au point de contact. 
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SUR LA D'ALCOOL QUE PEUVENT LES 
BETTÉRAVES. 


Un de nos correspondants nous ecade combien ia bette- 
rave peut fournir d'alcool. D'après M. Barral, 1,000 kilogr. de 
betteraves, contenant 5 pour 100 dé sucre, c’est-à-dire 50 kilogr. 7 
de ce produit, doivent doriner ai litres d'alcool du commerce. 
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RAPPORT SUR L déve DES SANGSUES FAIT pan COMMISSION. 
COMPOSÉE DE MM. BARRAL, HUZARD, SALVETAT, SILBERMANN, 
CHEVALLIER, RAPPORTEUR. 


MESSIEURS, 


Vous avez chargé une commission ‘campus à de MM. Barral, Meowe, 
_ Salvetat, Silbermann et moi; de profiter du voyage qu’ane commission de 
laSociété d’encouragement faisait à Bordeaux, pour examiner les produits 
présentés à l'exposition ouverte dans cette ville, pour étudier, dans les 
localités environnantes, l'élève des sangsues qui. se pratique en grand 
dans lès marais de la Gironde; nous venons vous faire connaltre ce que 
nous avons constaté: | 
On sait qu’à une époque qui nest pas trés chain on à tenté des 
craintes de voir disparaître da commerce les sangsues si mécéssäires 
dans la pratique médicale, ou tout au moins d’éprouver une disette de 
ces annelides, dont le prix s'était élevé de telle sorte qu'on ne pouvait 
plus en faire usage pour les malades pauvres. _— 
Cette disette était telle que l’auteur de la birudi 
nées (M. MOQUIN TANDON) disait : Bientôt les à 
manquer dans tous les pays (1846). UE | 
La disette des sangsües s’expliquait : 1° par la grande consommation | 
qu’on à fait de ces hirudinées; 2° par les péches faites sans discerne- 
‘ment dans les marais, pêches qui avaieut déterminé l’épuisement de 
ces marais, épuisement qui s'était d’abord fait remarquer dans les ma~ 
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rais de notre pays et des pays limitroplies, mais encore dans « ceux de la 
Hongrie et dela Turquie. 


Cet état de choses fita Pattention, non-seulement de administra 
tion, mais encore célle des corps savants : l’Académie impériale de mé- 
decine et la Société d'encouragement cere sérieusement de 
Vétudeé dé cette question. | 

La Société d’encouragement traita plus ce sujet, dés 
après avoir éntéhdu un rappott de notre collègue, M. Huzard. Elle 
a proposé : 1° un prix de 2,506 fr. pour célui qui ttouverait le 
moyen de peëpler de leS imarais et led Étänÿs, doit & edu 
stagnante, soit à eau courante; 2° un prix de 1,500 fr. pour deta qui 
ferait conmaîtré des moyens écünioniiqués dé dégorger sañgèdés 
ayant ‘servi une première fois, afin de pouvoir les employer une 


deuxième fois; 3° des médailles pour lés personiiés düi itrodtitaiefit 
et multiplieraient des variétés nouvelles de sangsues et pour celles qui 


feraient connaître quelles sont les les ae 
climats, 

L'appel fait par la Société fut entendu, et quarante concurrents site 
pondirent à cet appel; aucun d'eux n'avait résolu tes questions poséed; 
cependant vous avez encouragé les concurrents qui s'étaient RUE | 
et vous avez décerné onze médailles de la Valeur de 2,100 fr. 

Vous avez fait plus encore : eh 1853, M. Borné dé Saint-Arnould (Seinés 
et-Oise) vous ayañt adressé iii émoîte sut l’éléve, là conservation et la 


reproduction des satigsues, vous lui avez décethé, dans la séince da 
17 mai une médaille 


la publicité donnée à ses récomperises, là Société ne fat pas tuferanl | 
des efforts qui étaient faits dans les environs de Bordeaux, efforts qui 
datent de 1835 et ont été couronnés de succès, à tel point que l’hirüdo- 
culture est maintenant à Bordeaux the grande itidustrié et que des Ca 
pitaux énormes y sont engagés, copitaux bar sont rave 
cstimés à 40 millions de francs. : | 


Nous allons vous faire connaître ce vs nous avons cobstaté dans les 
environs de Bordeaux. 


Les premières tisites qui ont été faites dans les mardis l’ont été par. 
la commission tout éntière; ees ont été continuées par M. Huzard et 
par votre rapporteur, qui avait été plus spécialement chargé de 
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l'exploration des marais et d'étudier les | mis en pra 
tique. 
Les questions qui furent étudiées furent les suivantes : he: | 
1° Combien y a-t-il d'hectares de marais employés pour l'élève des 
sangsues ? 


2° Quelles sont les personnes qui, les premières, se sont occupées d’hi- 
rudoculture ? 


30 Quelles sont les his mises en pratique, quelles sont celles qui 
doivent être préférées aux autres? | 


40 Quel est le mode d'alimentation des annelides dans les ns de 
la Gironde? | 


5, Quels sont les résultats ohtenné par suite des opérations faites es: 
qu'ici? 


6° L'hirudoculture est-elle nuisible aux sous le de la 
salubrité? 


7 Quels sont les moyens à prescrire pour que l’hirudoculture soit 
utile, sans qu’elle puisse être druesaiien sous le rapport de l'hygiène pu- 
blique? | 

. Les recherches que nous avons ‘faites, relativement au nombre d’hec- 
tares de marais employés pour l’hirudoculture, ne nous ont fourni que 
des approximations; les personnes le mieux renseignées portent à 
5,000 hectares les lieux occupés par les établissements des éleveurs de 
sangsues; mais le tiers seulement de l’espace sert à la reproduction des 
sangsues, les autres parties servent de pacage aux chevaux qui sont em- 
 ployés, soit pour l'hirudoculture, soit pour les travaux domestiques. 

Une enquête administrative faite pour connaître cette surface a donné : 
pour résultats 741 hectares employés : M. Mélier, qui s’est aussi occupé 
de la question sous le rapport de l'hygiène publique, la porte à Mr hec- 
tares. | % 

Les renseignements cia. sur l'élève des sangsues nous ont révélé des 
faits que les auteurs, qui se sont occupés, depuis quelques années, de la 
reproduction des sangsues, n ‘avaient point signalés dans leurs ouvra- 
ges. Ils nous ont fait connaître que c "est à MM. Béchade qu’il faut attri- 
buer l'honneur d’avoir doté la France d’une branche d’industrie qui a 
le double avantage d’être utile au pays, par l'argent qu’il répand parmi 
les classes ouvrières et par la possibilité qu’il donne aux médecins d'en - 
ployer des moyens simples et utiles de médicamentation, moyens que 
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J’ahsence de sangsues ou leur prix trop élevé ne permettait plus d’em- 
ployer pour le traitement des maladies des classes peu fortunées. 

C'est de 1835 que datent les premiers essais de MM, Béchade, qui 
n'étaient que des cultivateurs sans fortune, fermiers des ne du 
= baron Pichon (1). 

_… Nous donnons ici la copie d'an renseignement nous a été 
et qui fait connaître quels sont les services rendus par MM. Béchade : 


_ « C'est à la famille Béchade que l’on doit, dans la Gironde, l’industrie 


« de l’élève des sangsues; en 1835, les marais de la France et de la Gi- 
« ronde étaient épuisés ; l'on trouvait bien encore quelques localités à 


« exploiter, mais les produits récoltés étaient pour ainsi dire illu- 
«.soires. 


« ces marais dv jonc et quelques herbes à peine suffisantes pour nour- 
« rir des vaches et quelques bêtes de labour. MM. Béchade payaient 
« d'abord 300 fr. de loyer pour la fer me de deux cents journaux de 
« terre (69 hectares). | ta! 

« Ces fermiers, qui péchaient dans les mardis Pichon 
« quelques sangsues qu’ils allaient vendre à Bordeaux, doués de l’es- 


« prit d'observation, ‘s’aperçurent que les marais qui étaient fréquen- 


« tés par les chevaux étaient plus productifs en sangsues que les au- 


« tres; ils découvrirent ainsi l'avantage qui résultait de l'emploi du 
« sang des mammifères | pour la nourriture, la reproduction et l'élève des 
« sangsuess ils constatèrent : 1° que si l’on né donnait pas cette nour= 
« or aux germes, me ne À peavalent croltre et reproduire; 2° que Yon 


. {1) On trouve, cependant, dans un rapport fait au Conseil d'hygiène 
et de salubrité de la Gironde, rapport signé Clémenceau, les phrases 
suivantes : Un modeste cultivateur, le sieur Béchade, de la commune de 
Blanquefort, qui, certainement, n'avait pas connaissance des promes- 
ses de récompenses de la Société d’ encouragement, a fait, à cet égard, 
_ dans notre département, une sorte de révolution, entraînant ‘avec lui 
d'autant plus d'adeptes qu’en peu d'années la commune renommée lui 
a attribué des profits considérables, prouvés en partie par l'acquisition 
de domaines d'un grand prix : de nombreux imitateurs ont aussi cher- 
ché les filets de ce nouveau Pactole, en se hdtant de former des établis- 
sements pour la multiplication des sangsues sur une grande échelle. 
4° SÉRIE, 2. 12 
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« ne pouvait nourrir ces germes en faisant usagé du sang aie des abate 
« toirs, que cette nourriture était sans profit. | 

‘« Les observations faites par MM. Béchade ne purent être mises que 
_« successivement à exécution. En effet, privés de capitaux qu’on ne leur 
« aurait pas prétés, ils furent obligés de s’imposer de nombreux sacri- 
« fices; ils s’abstinrent de pêcher pendant plusieurs années, afin d’avoir 
« des sangsues propres à la reproduction; ils faisaient de nombreux 

« voyages dans les landes pour se procurer des sangsues qu’ils rappor- 
_« talent dans les marais dont ils avaient l’exploitation, Multipliant leurs 
« expériences, ils parvinrent à obtenir une croissance rapide de ces 
« amnelides; en les alimentant avec le sang pris sur l’anfmal par les sang- 
« sues; ils étudièrent les moyens de sauvegarder la ponte et reconnu- 
« rent que, pour atteindre ce but, il fallait non-seulement empêcher 
« Vinondation des marais à l'époque où elle se fait, mais nba fallait des- 
« sécher les marais pendant les mois de juillet et d'août. : 

« Ils observèrent que, lorsque les chaleurs étaient précoces, il fallait 
« pêcher quinze ou vingt jours plus tôt qu’on ne le faisait ordinairement; 
« que, dans le cas contraire, il fallait attendre, pour inonder les marais, 
« la fin de septembre, et même ed tard lorsque les temps chauds 
« avaient été tardifs. » 

C’est à l'application de ces moyens que MM. Béchade durent leur for- 
tune, fortune qui fit aussi celle du propriétaire. En effet, on a vu plus 
haut que ces fermiers payaient à M. Pichon 300 fr. de loyer: ce loyer, par 
suite de l’industrie de la famille Béchade, fat porté d’abord à 600 fr. 12 
puis à 7,000 fr., enfin à 25,009 fr.; il est vrai qu’ils obtinrent du pro- 
priétaire le droit d’exploiter 120 hectares de marais de plus pour cette 
somme. On conçoit que les modes de faire mis en pratique par MM. Bé- 
chade, lorsqu'ils furent connus, eurent de nombreux imitateurs; ils ne 
firent nul secret de leur pratique; c'est aiusi qu’ils sont arrivés à doter la 
France d’une industrie qui a fait leur fortune, mais qui a augmenté la 
valeur de la propriété foncière. Nous verrons plus tard si l’hirudocul- 
ture n'a pas répandu le bien-être dans des communes va étaient au- 
trefois décimées par la misère et par la fièvre. — 

Les visites que nous avons faites aux environs de Bordeaux nous ont 
fait connaître qu’il y avait plusieurs systémes mis en pratique, mais le 
plus général consiste dans l'exploitation des marais naturels; dans ce 
Cas, le marais doit être préparé et divisé en surfaces rectangulaires dé- 
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signées par le nom de barrails, chaque barrail doit être entouré d’un 


fussé qui sert à introduire et à retirer les eaux; dans quelques marais 
on a établi de doubles fossés qui sont parallèles et espacés d’un mètre 
Pun de l’autre; avec la terre du second fossé on forme des digues ou 
cordons qui sont plus ou moins hauts. Des éleveurs de sangsues blâment 


ce mode de faire, ils prétendent que ce pains sert de nus mi rats 
qui détruisent les cocons, | 


Nous ne pouvons entrer ici dans à de 
toutes les précautions qui doivent être prises; nous nous étendrons da- 
vantage dans un travail plus complet, qui ne peut encore. étee In À la 
Société, Des questions que nous avons posées et qui sont très nombreu- 


ses ont été adressées à des éleveurs de Bordeaux et de diverses pie 


tés ; ces réponses ne nous sont pas encore parténues — ve 
Les nouveaux systèmes ont pour but de pratiquer vale désonglues 
en employant des espaces de terrain moins considérables qu'on ne va 
fait jusqu’ici et en maintenant l’eau dans les marais. Un auteur, M. Loujs 


_ Vayson, a établi que les espaces étendus ne sont pas indispensables pour 


une grande exploitation; que plus l’espace est considérable, plus la sure 
veillance est coûteuse et difficile, plus on éprouve de difficultés pour 


distribuer une abondante nourriture aux annelides, pour se garantir 
- du vol et surtout pour préserver les sangsues des atteintes de leurs 


ennemis, enfin pour empêcher leur fuite, 

Nous avons, visité deux marais établis d’après ce système : run, situé 
dans le domaine de Mousalut, a été établi par M. Ruilet, médecin en 
chef de l'hôpital militaire de Bordeaux, l’autre dans une vallée des Lane 
des, où il a été établi par M. Wilman, dans son domaine de Belfort.Chez 
M. Rollet, nous avons été à même de nous convaincre qu’il avait obtenu 
des succès; nous avons vu que son marais, qui représente 1,820 mètres de 
surface, se compose : 1° de 352 mètres de surface de terrain non mouillé; 
20 de 1,200 mètres de terrain recouvert d’eau ; 3° de 178 mètres de talus 
mouillés par l’eau; 4° de 90 mètres de talus non mouillés où les sang 


_ sues vont déposer leurs cocons. Nous avons reconnu que l'éducation 


faite par ce praticien fournissait une très grande quantité de ces aune- 


_lides. En effet, les animaux qui pénétraient dans ce marais étaient em. 


un instant couverts d’un très grand nombre ( de sangsues, en Vor nee 
vait enlever Immédiatement … 


| 
| (1) Nous joignons au présent rapport le dessin du marais de M, Rollet, 
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‘Le marais de M. Wilman nous a aussi paru être dons à un état très pros= | 


père, mais nous n’avons pas pu, aussi bien que chez M. ‘Rollet, juger 
de cet état de prospérité. 

‘D'autres marais semblables ont été établis dans la commune d'Ambès 
par M. Ravès, mais nous n’avons pas visité ces marais. 

Si on consulte les éleveurs de sangsues, le plus grand nombre doane 
la préference aux marais naturels; d’autres prétendent que les nouveaux 
systèmes sont plus avantageux. : 

La solution de cette question est d'une haute cea car s’il était 
établi d'une manière positive qu’on peut sur une petite surface élever 
et nourrir un très grand nombre de sangsues, on aurait obtenu un ré- 
sultat éminemment utile, celui, tout en conservant l’industrie de l’élève 
des sangsues, de rendre À la culture des marais qui pourraient, par suite 
de travaux et de sacrifices plus ou moins grands, fournir des produits 
utiles à l'alimentation de l’homme. 


“Le mode de nourrir des sangsues dans les marais dela Gironde a été 
_ensuite le sujet de nos études. 


* Cette nourriture se fait à l’aide d'animaux, chevaus, ânes et vaches ; les 


chevaux sont les plus usités, viennent ensuite les Anes. M. Rollet se sert 
tout à la fois d’ânes et de vaches. 


Nous avons fait des recherches pour savoir : 1° à quel sombre s'élèvent 


les chevaux qui servent à la nourriture des sangsues ; 2° ques cst leur 
prix ; 3° quelle est leur durée; 40 quel est le nombre qui succombent an- 
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nuellement ; 50 que deviennent les chevaux et les nes péridant la saison 
d'hiver; 69 enfin, quel est de ces animaux celui qui convient le mieux 
pour l'élève des sangsues. De ces recherches, il résulte que le nombre 


de chevaux employés dans les marais de la Gironde s'élève A quinze 
cents; que les chevaux, en 1824, se sont vendus 45,°80, 90; qu’oñen a 


même payé jusqu’à 110 fr.; que ces chevaux durent peu, chez certains 
éleveurs, chez ceux qui n’ont pas assez de pacages pour laisser reposcr 


_ les chevaux ct pour les biens nourrir ; que chez d’autres ils servent pen- 


dant deux et trois ans, Dans les marais Béchade, on en compte:qüatorze 
qui servent depuis cing-ans, un qui sert dépuis huit ans. Dans’ les marais 


Laurens, il y en a qui servent depuis plusieurs années. MMazoÿé, qui 
fait les affaires de la maison Béchade, nous a déclaré que: des chevaux 


qui étaient en très mauvais état lorsqu'ils ont été achetés, sé sont réta- 


blis de telle façon qu’on a pu les vendre avec de très grands. bénéfices. 
Parmi les chevaux achetés pour l'élève des sangsues, il s’en trouve beau- 


coup qui ont des maladies de jambes. Ces chevaux se remettent parfai- 
_ tement à la suite des saiguées qu'ils subissent; dès qu’on s’en aperçoit, - 


_on les retire des marais et on les conduit dans de bons pacages ; chaque 


éleveur en revend annuellement quelques-uns de bien rétablis. Un che- 


-val sorti des marais fut vendu, en 1854, pour la remonte; on. estime 


que le nombre de chevaux qui s'élève 


Relativement aux amontiois que nous avons HAE sur ce ‘que. deve- 
naient les chevaux pendant l'hiver, voici les renseignements qui nous 


‘ont été fournis par prunes personnes ; nous proue tout licu de les 


croire exacts. 


Les éleveurs qui ont de FER exploitations cousexzget leurs chee 


vaux dans les pacages tant qu'il ne neige et ne pleut pas abondam- 
ment ; dans les mauvais temps, ils les rentrent dans des écuries à cet 


usage. 


Autrefois on les laissait dans les pacages, exposés à toutes les intem- 
péries ; mais on reconnut que cette méthode était vicieuse, les animaux 


se portaient moins bien; aujourd’hui tous les éleveurs ont des écuri 3 
| pour abriter les animaux : ils sont largément récompensés de leurs frais, 
et par la bonne santé des animaux, et par le fumier qu ‘ils ramassent. 


Quelques éleveurs pauvres, qui n'ont pas assez de pacages pour nourrir | 
| leurs animaux pendant liver, les vendent à bas prix dans la mauyaise 


saison, ce ey est pour eux une perte assez considérable. wi at 
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_Relativement ux animaux qui sont employés dans les marais, les éle- 


_veurs donnent la préférence aux chevaux, parce qu’ils ont plus de sang, 


parce qu'ils résistent aux piqûres on les avec 
gement. 

Les vaches nourrissent mal, ies le dire de plusieurs PaO si 
elles n’ont pas d'eau jusqu’à la hauteur du genou; à l’aide de leur 


langue, qui est rugueuse, elles font tomber les sangsues et les empé- 
chent de prendre du sang. _— continuent de donner es spr mais en 


moindre quantité, 


Ces vaches he vont plus, dit-on, au taureau, et si elles servaient aussi 


longtemps que les chevaux, elles one bientôt et né von 
qüe très peu de lait. 


Les mulets, peuvent être ‘a avec avantage pour des 


sangsues, ils sont très sobres ; mais on ne les emploie guére dans Jes 


“marais tourbeux , parce que le pied de ces animaux est trop mince; its 


enfoncent facilement dans la tourbe et détériorent le marais. 


Les ânes ne gont guère employés que dans les marais à eau conti- 


nue; il sont très buns pour l'élève des sangsues ; à causé de leur dou- 
ceur et de leur tranquillité. 

_ Pour ce qui concerne le moment où le bétail est employé à l'élève dés 
sangsues, il a été répondu à ces questions que la nourriture commen- 
çait en avril, qu’elle se continuait presque vers le 15 juin; à cette époque 


‘elle cesse : elle est reprise de nouveau en octobre et continuée jusqu’au 


15 novembre; cette dernière époque est variable , cela est dû ace que 


Ja saison peut être plus ou moins froide, plus ou moins chaude. Lors- 
qu'on fait la nourriture , on fait passer les chevaux cing à six fois par 


mois dans chaque barrail, jusqu’à ce qu on s’aperçoive que toutes les 


sangsues sont nourries ; si l’on s’apergoit qu’un cheval s 'affaiblit, ; on le 
retire du marais et on le met dans un pacage pour qu'il se rétablisse. 
L'élève des sangsues a été le sujet de plaintes nombreuses : on a cherché 


à établir que cette industrie était nuisible à l'hygiène publique; que 
tous les étés les marais à sangsues étaient une cause notable d’infec- 


tion pour les populations voisines ; que des fièvres devaient être la 


conséquence du voisinage des marais où l’on élève des sangsues ; que 


les habitants des « communes avoisinant les marais étaient faibles, débi- 


dités et portaient sur leur figure les signes de la maladie qui les frappait. 


Nous avons visité les marais de la Gironde pendant les chaleurs de 


juillet 1854; nous ayons interrogé un très grand nombre de personnes: 


‘ 
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Voici ce qui résulte de ce que nous avons vu et entendu # ce ns nous 
semble être le vrai: _ 

L'élève des sangsues a créé dans la Gironde une e industrie pen a ‘on 
un essor considérable , puisqu'elle emploierait 5,000 hectares de marais 
dont une portion, il est vrai, n’est employée que comme pacage pour 
les chevaux employés dans cette industrie; ces marais, dont la culture. 
est améliorée, étaient autrefois » dit-on, des foyers d'iafection d’où s'é-, 

_ levaient des vapeurs qui déterminaient des fièvres chez la plupart des 
habitants. Le pauvre fermier, pour ne pas perdre la récolte des joncs 
qui croissaient dans ces marais, et pour faire manger à son bétail. le 
peu d’herbe qui y poussait, empéchait l'eau d'arriver dans ces maraiss 
il ne donnait pas d'écoulement à celle qui avait pu pénétrer, de telle 
sorte que l’on rencontrait çà et là des flaques d’eau stagnante que la 
pluie seule venait rafraîchir. Aujourd’hui ces mêmes marais reçoivent 

| des eaux nouvelles à certaines marées montantes, et, comme on a pra 

_ tiqué des travaux, les eaux s’écoulent à la marée descendante, En outre, 

__ les récoltes étant plus considérables , le bien-être des fermiers, des cul- 
tivateurs a augmenté, la nourriture dont ils font usage est plus appro~ 
priée à leurs besoins, elle est plus abondante; de là, une amélioration 
qui s’est fait ressentir dans leur régime et dans leur santé. On.a cons- 

_taté dans les communes voisines des marais, les communes de Blans 
quefort, de Parempuyre, d’Eysines, de Bruges, que la population, au 
lieu de diminuer, a augmenté. les recherches faites sur l’état civil ont 
démontré que les décès ont été moins nombreux, ce qui s’explique : l'é- 
lève des sangsues, en occupant beaucoup d'habitants de ces communes, 
en a peu & peu fait disparattre la misère; beaucoup de ces habitants 

ont été mis à méme de se loger d’une 
se vétir, dé mieux 8e nourrir, = 

est bien entendu ques les idan 
l'amélioration des marais bordelais ne s’4pplique qu’à des localités ma- 

| péeageuses; Nous ne conseillerions nullement de créer des midrais à 
sangsties dans des terres saines et qui ue d’ane 
manière profitable à agriculture. : 

Nous avons cru devoir faire des recherches sur le sombre des caries 
utilisés dané les matais; sut les travaux autquels ils sont employés, 
sur Je prix des journées ; nous w’avons pa savoir quel est ie nombre de 
ées ouvriers, mats nous atons obtenu des détails sit la nature des tra- 
viux et sur la valeut du salaire, Lés travaux consistent : 1° dans la pêche 
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des sangsues et dans ceux qui suivent cette pêche ; 2° dans l'entretien | 
des fossés ; 3° dans le fauchage des herbages et dans le fanage, etc. 
Le prix d’une journée, qui était il y a quelque temps de 1 fr. 25 c. pour 
les plus rétribués, s’est élevé à 1 fr. 50 c., 2 fr. et même à 3e. (1) 
On nous avait parlé à Bordeaux d'un marais dont l’insalubrité était, 
disait-on, constatée, d’après les dires des personnes qui nous donnaient 
ces renseignements, les individus qui habitaient près de ce marais étaient 
_ tous malades. La visite que nous fimes de ce marais avec M. Huzard 
nous fit connaître que le garde de ce marais, sa femme et ses enfants, 
que nous trouvâmes lors de la visite, étaient tous en très bonne santé. 
On nous dit, le jour de notre départ, que les fièvres causées par les ma- 
rais avaient amené beaucoup de malades à l'hôpital ; ne pouvant cons~ 
tater les faits, nous priâmes un de nos anciens élèves, M. Montez, attaché 
_ à l’hôpital militaire, de vouloir bien nous suppléer. Par sa lettre du 
1er septembre, il nous faisait connaître qu'il y avait eu dans le mois de 
juillet, sur 815 entrées, 36 cas de fièvres intermittentes, et que les 
malades atteints de ces flèvres venaient du Médoc et des landes. On voit 
qu’il y avait eu une très grande ee dans Tes er 
qui nous avaient été donnés. | | 
De tout ce que nous avons vu et observé, il résulte pour nous : je qu’on 
a créé à Bordeaux, depuis 1835, une grande industrie désignée par le 
nom d'hirudoculture et qui a pour bat la production et l'élève des 


(1) Le relevé des registres de l’état civil de Parempuyre, berceau de 
l'élève des sangsues, constate que pendant la période de dix années qui 
ont suivi le premier établissement de la nouvelle industrie, il y a eu 
32 décès de moins que dans les dix années précédentes, malgré que la 
population soit aujourd’hui plus considérable. 

_ (2) Un grand nombre d'ouvrages ont été publiés sur l'élève des sang- 
sues. On doit citer particulièrement : la Monographie des hirudinées, 
par M. Moquin-Tandon; le Guide pratique des éleveurs de sangsues, pat 
M. Vayson (cet ouvragea eu deux éditio us); un Mémoire sur l'hirudocul- 
ture, par M. Laurens ; une Notice sur les marais à sangsues, par M. Lai- 
gniez; une Histoire (dite pratique) des sangsues, par M. Martin; des 
Rapports du Conseil d'hygiène et de salubrité de la Gironde, par M.Le 
vieux; des Etudes hygiéniques sur l'élève des sangsues, par le mème; un 


‘ 
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2° Que cette industrie est considérable ; qu’elle nécessite l'emploi de 
_ 6,000 hectares de terre, soit en marais pour la reproduction des sang 


sues, soit pour le pacage des chevaux ; qu’elle emploie up grand nombre 


d'ouvriers, et que le capital engagé est estimé 40 millions. | 

3e Que ce sont MM, Béchade qui les premiers se sont occupés de l'é- 
lève des sangsues et qui ont donpé Mapa à cette nouvelle branche 
d'industrie. 

4° Que les modifications dans les modes de faire mis en pratique par 
MM. Rollet et Wilman méritent d’être étudiées, car ces modifications 
ont pour but l'élève des sangsues en n’employant qu’un espace de 


terrain béaucoup moindre que celui qui est employé ‘et en di- 


minuant encore les chances d'insalubrité. — | 4 
__ Mais, Messieurs, nous pensons que pour que ».Ehirndesalines ne puisse 

être nuisible à l'hygiène publique, il faudrait que cette industrie fut 
réglementée à l'effet : | 

1° De surveiller Jes marais à sangsues et leur 

_ 2° De faire donuer aux éleveurs de l’eau toutes les fois awh y en au- 
rait besoin dans leurs marais ; 

3° D’exiger qu’autour de tout marais à ssagagne, il soit éiestrals : un 
fossé pour l'écoulement des eaux, afin qu’elles ne puissent être sta- 
gnantes. Ce fossé devrait être curé et tenuen bon état. 

. 4e D’exiger que l'enlèvement des chevaux qui auraient succom bé fat 
fait immédiatement, soit pour les porter à l’abattoir, soit pour les en- 


 fouir de manière à ce - ils ne aber donner lieu à des émanations | 


putrides, 

Telles sont, Messieurs, les disent faites par la Pos si 
elle n’a pas résolu toutes les questions qu'elle s'était posées d'avance, 
c’est que les documents qu’elle avait demandés ne Jui sont pas encore 
parvenus. Si ces documents lui sont transmis, elle vous fera connaître 
les résultats qui lui présenteront quelque intérêt. | 

- La Commission vous propose ‘d’insérer le das rapport par extrait 
dans le bulletin de la Société. | 


| Paris, le 28 mai 1855. er 
| _BARRAL, Huzarp, SILBERMANN 
_ À. CHEVALLIER; Rapporteur. | 


Travail sur l'élève des sangsues, par M. Masson; un autre Travail sur 
le méme sujet, par M. Quénard; ur Manuel de l'hirudiculture, par 
M. Busquet; une Monographie des sangsues médicinales, par M; Fer— 
mond ; des rapports par MM, Russian Chevalier, etc., etc. 
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La Société a décerné, dans sa séance du 20 févriér 1856; une inédaille 
d'or à MM. Béchade; une médaille — à M. —T une médaille 
de bronze à M. Wilman. | 
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EXAMEN DE LA PURETÉ DES RÉSINES DE JALAP aT 
DE SCAMMONEE, PAR M. BUCHNER. 

Lorsqu’ôn traîte. à chaud la résine de jalap par une solution étendue de 

potasse caustique, elle s’y dissout presque immédiatement et se convertit 

_en un nouvel acide dont le caractère le plus saillant est d’être soluble dans 


l’eau. Aussi peut-on verser un acide dans la ‘quate sans qu'aucun ee 
pité se forme immédiatement, 


La résine de scammonée, traitée de la même ie Fa lieu aux 
mémes résultats. Seulement le phénomène est plas marqué si on filtre la 
solution alcaline avant l’addition de l'acide, et surtout si on père sur de 
la résine décolorée par les procédés ordinaires. 

Ce caractère, qui est commun aux résines de jalap et de cemaain | 
n'appartient à aucune des substances qui servent habituellement à les fal. 
sifler. Ainsi la résine de pin; de colophane, la résine de gaïac se diséélvent 
de même dans la potasse, lorsqu'on les traite à chaud par cet alcatis mais 
comme l'acide qu'elles forment est insoluble dans l’eau, il se précipite ime 
médiatement dès qu’on ajoute quelques gouttes d — ES oe la 


liqueur. 


Tel est donc l'avantage de cette propriété state qu'elle permet 
d'apprécier très facilement et très vite la pureté des résines de jalap et de 
scammonée. Il suffit de faire dissoudre une très petite quantité de la ré- 
sine suspecte dans une solution étendue de potasse caustique, et dé verser 
quêlques gouttes d'acide sulfurique dans la liqueur. forme-t-il un pré- 
cipité immédiat, c’est que la résine était falsifiée par une des substances ci- 
tées plus haut, et le poids du précipité fournit alors une mesure suffisam- 
ment a pprochée de la falsification. La liqueur conserve-t-elle au contraire 
sa transparence malgré l'addition de l'acide, c’est que la résine examinée 
Gait pure, ou du moins qu'elle ne renfermait aucune des substances qu'on 
y ajoute ordinairement. | 


El faut en que certaines notamment celle que 


‘ 
2 
- 
~ 
> 
‘ \ 
aM 
2 
4 
\ 


DR PHARMACIÉ ET DE TOXICOLOGIE: 187 
Von extrait de l’ipothata orisabensis, ont, Comme les résines de jalap et de 
scammonée, la propriété de donner un acide soluble, lorsqu'on les traite 
par la potasse ; le procédé actuel serait donc sans valeur pour décelér une 
sophistication pratiqiée à leur aide. Mais, outre que ces résinés he sont 
pas assez communes pour servir à un pareil objet, on trouverait dans l’em- 
plot de l’éther uñ excellent moyen de les reconnattre et même de les sépa- 
rer. Car, tandis qu'élles se dissolvent d’une manière rapide et complète 
dans ce menstrue, la résine de jalap, au contraire ; ne s’y dissout qu'en 
quantité à peu près nulle et iasignifiante, © (Journ. de ph. et de chim .) 


 POMMADE DIGITALÉE CONTRE L'HYDROCÈLE. 
L'Union médicale a rapporté le fait suivant dû aux observations de M le 
‘Bellucci 5 que la pomimade suivante: | 
Pr. Poudre de digitale pourprée...) 6 is: | 
appliquée en frictions sur les testicules atteints d'hydrocèle en assure la 
guérison très promptement, - 


M. Laforgue, chirurgien à l'hôpital de + Grâve, à rene a retiré de 
cette méthode de rts bons résultats. 


TEINTURE DIODE CONTRE LA SALIVATION 2... 

Préconisé par M. Norman Chevers. (The Indian ann, of med. sc.) 


MALADIES SATURNINES. — THAITEMENT Pan 
L'IODURE DE POTASSIUM: , | 


M. le docteur Malherbe, médecin en chef de l'Hôtel-Dieu de Nantes, 
vient de publier des recherches cliniques sur l'emploi de l'iodure de po- 
tassium dans les maladies saturnines. 
| Malgré les faits eucore peu nombreux recueillis jusqu’à ce jour, M. le 
docteur Malherbe pense que la méthode qu'il propose doit conduire à de 
bons résultats, et voici quelles sont les conclusions qu'il tire de son travail, 
pour les règles à suivre dans le traitément des maladies de plomb. Il fait 

remarquer toutefois que dans les propositions suivantes, les agents théra~ 
peutiques sont rangés selon leur importance et non dans l’ordre où ils doi- 
vent être administrés, ordre qui doit variér selon les cas ‘particuliers ? 
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1° Eliminer le plomb contenu dans l’économie au moyen de l’iodure de 
potassium administré méthodiquement et aussi que l'urine et la 
salive donnent les réactions du plomb; Sato | 
. 2° Nettoyer la surface cutanée au moyen des bains sulfureux et savon - 
neux, et les surfaces muqueuses par l'usage intérieur des préparations de 
soufre et par les purgatifs. Ces derniers moyens, en provoquant d’abon- 
dantes évacuations bilieuses, éliminent sans doute une partie du plomb 
contenu dans le foie, mais ils ne peuvent atteindre celui qui eat combine 
avec le tissu des autres organes; 

3° Calmer l'hyperesthésie et en a général tous les aytapibenes : nerveux 
(épilepsie, délire, convulsions, coma) par les narcotiques, et particulière 
ment par la belladone, qui, outre ses propriétés sédalives, possède une 
action cathartique qui dispense souvent de l'emploi des purgatifs ; . 

4° Combattre les paralysies au moyen de la strychnine et de l'électricité. — 

(Journ, de la Soo. de méd. de la 


CRÈME PECTORALE A L'ACIDE PRUSSIQUE, 
PAR M. GAY. 


Acide prussique médic'nal. del. grammes. 

Sirop de guimauve.. . + 

— de Choux rouges. 

= de baume de Tolu. .. « « . 

— de capillaire. .° 

— de pavots. . 

F. S. A. une crème. Cette recette est extraite du Formulaire des médica- 


ments agréables, que publie M. Gay. 


“88828 


; | | | | 


EXTRAIT DU SANG DE BŒUF. 

Le docteur Hæring, dans le Journal des Maladies des Enfants, rapporte 
des faits nombreux en faveur de cet agent thérapeutique, proposé par M. le 
professeur Marthner, de Vienne, comme un des topiques analeptiques des 
plus efficaces. Voici comment il se prépare : 

On prend du sang de bœuf frais qu'on filtre dans une chausse et qu'e on 
évapore à siccité ; l'extrait ainsi obtenu, et qui contient tous les principes 
constituants du sang, moins l’eau, est administré à la dose de 30 à 
50 grammes et plus, selon l'âge des enfanis; mêlé à du lait ou à tout 
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autre excipient, il est d’une digestion très facile, et paraît agir dans le 
même sens que l’huile de foie de morue, sans avoir quelques-uns des in- 
convénients de cette dernière substance. Il est important que la prépara- 
tion soit récente, faite avec soin, que la dessiccation n'ait pas lieu trop 
rapidement, de manière à carboniser le produit. - | 

On l’emploie aujourd'hui assez fréquemment, comme un dé meilleurs 
adjuvants de la médication martiale, chez an filles anémiques et débilitées. 
7 . (Journ, des Conn. méd.) 


DE L'ONGUENT MEROURIEL DOUBLE, 
PARM.MATHEY, PHARMACIEN AORNANS (DOUBS). 


+ Prenez 100 grammes de térébenthine ordinaire et 100 grammes de miel 
fin, pour 10 kilogrammes d’onguent mercuriel. | 

Mettez la térébenthine, le miel et 400 grammes d’axonge, que vous trie 
turez avec une petite portion du mercure. Celui-ci une fois divisé, vous 
ajoutez petit à petit le reste du métal, en continuant la trituration jusqu'a 
ce que toute la masse mercurielle soit éteinte. Cela fait, vous ajoutez le 
reste de l’axonge par petites quantités que vous mélangez également par 
trituration. 


Quand on a de l’a ancien endiit mercuriel, on abrége encore l'opération 
en en mettant 100 grammes au début. 
_ Par ce procédé, la préparation est terminée au bout de Ph heures. 
_ Cette préparation peut avoir de l'avantage dans la médecine vétérinaire, 
où l’on emploie beaucoup l’onguent mercuriel double. (Mon. des hép.) 
SUR UN MOYEN DE CONSERVER LE VACCIN A L'ÉTAT 
LIQUIDE, PAR M. LE DOCTEUR MAURIN. 


Voici un procédé très simple, que j’emploie avec succès depuis plusieurs — 
| années, pour conserver liquide le virus-vaccin et le er en cet état 
à de grandes distances. py 7 

- 11 suffit, pour cela, hbatisis les verres chargés de virus dans 
quelques feuilles fraîches de poirée, ayant soin de renouveler ces feuilles 
lorsqu'elles commencent à se fétrir ou pourrir, c’est-a-dire tous les huit 
ou dix jours. 

- Le vaccin ainsi conservé est, après un très long temps, assez frais silat 
qu’on puisse en charger la lancette sans avoir besoin de le dissoudre au 
- Je me sers de vaccin entretenu frais par ce moyen depuis plus d’un 
mois, etilin’a donné les meilleurs résultats. (Revue Thérap. du Midi.) 
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SIROP DE PEPSINE. | | 
M. Corvisart signale un moyen facile d’administrer ce médicament, sur- 
tout aux enfants. La sayeur du sirop de cerise se confond sssnt-apee 
celle de la pepsine, que les enfants les plus difficiles acceptent ce mélange 
avec plaisir. La manière de préparer ce sirop est très simple # : 
Pr. Pepsine (acide ou neutre). "51 66 grammes 


Faites dissoudre dans: 
Eau froide | e e oe} 44 
Filtrez et ajoutez : 


cuillerée à soupe de sirop (15 grammes). dontiont gramme vee 
pepsine. La dose est d’une cuillerée pour les adultes et d’une demi-cuil- 
lerée pour les enfants, que l'on fait prendre à la fin de chaque repas, 

SUR L'EMPLOI DU COLLODION CAUSTIQUE: — 

Le docteur Macke, de Sorau, emploie depuis quelques années et avec les 
meilleurs résultats une solution de un gros de deuto-chlorure de mercure 
sur une once de collodion, pour détruire les nævi materni et les (élan giec- 
tasies superficielles, surtout chez les enfants, Il n’y a pas de caustique plus 
convenable lorsqu'on veut les faire disparaître promptement et sûrément, 
dans les cas particulièrement où l’on se refuse à l'emploi de l'instrument 
tranchant ou lorsque excision n’est pas très praticable, comme sur les car= 
tilages de l'oreille; il convient surtout chez les enfants très pétulants lors- 
que les autres caustiques ne peuvent être maintenus en place où lorsque 
ceux=ci sont exposés à être souillés par les urines ou les matièrés fécales. 
L'application de ee caustique est facile et se fait à l’aide d’un fin pinceau 
de poils de vache; on peut avec précision et certitude limiter son cercle 

_ d'action, et sa dessiccation eat si prompte qu’il est impossible qu'il étende 
son action aux parties saines voisines, ou que le malade puisse l'enlever 
d'une manière quelconque. S’il survient une forte inflammation, on a re- 
cours à des applications froides; l’escharre qu’il détermine est solide, d’une 
épaisseur d’une à deux lignes suivant qu’on a fait une ou successivement 
plusieurs applications; elle se détache après trois à six jours, et la guérison 
a lieu par une cicatrice non difforme. La douleur est raremeut intense et 
cesse assez rapidement, L'auteur qui a obtenu de nombreux succès de l'e 
ploi de ce collodion caustique assure qu’on n’a rien à craindre quant à sl 
toxication, et il le recommande à ses confrères parce qu'il est aussi facile à 
appliquer que certain dans ses résultais, . (Pressg méd. belge.) 
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| IODURE DE CHLORURE HYDRARGIREUX CONTRE 


_ LA COUPEBOSE, PAR M. LE DOCTEUR BOCHARD. 
Chacun sait combien la couperose est une affection difficile à guérir, un 


_ grand nombre de médicaments ont été successivement employés contre 


celte affection et toujours sans grand succès. M, le docteur Rochard, sans 
se laisser décourager par les expériences infructueuses de ses devanciers, 
a utilisé un nouveau remède dont la découverte ést due& un de nos plus 


_ célèbres chimistes, M. Boutigny, d'Evreux. 


On emploie deux iodures, l’un renfermant un re EE d’iode pour 
deux de protochlorure de mercure , l’autre un équivalent d’iode pour un 
équivalent de calomel; la préparation de ces corps se fait très facilement. 

On pulvérise grossièrement le calomel; on l’introduit dans un matras 


d’essayeur, et on le chaufle doucement en l’agitant jusqu'à ce qu'il com— 


mence à se sublimer; alors, on y ajoute l'iode par petites parties, et la 


combinaison s'effectue avec bruit sans perte sensible d’iode. Si, au con 


traire, on mélangeait l'iode avec le calomel avant de l'introduire dans le 
matras, une bonne partie de l'iode se volatiliserait, et l’on n’obtiendrait 
qu’un médicament à proportions i néssaues, et, par — d'un effet 
incertain, 


Pour obtenir le socond composé, on prend un équivalent de er 


seulement. Le mode de préparation est d’ailleurs absolument le même, 
La première formule est destinée aux préparations internes et externes 
en pommade; la monde, à être coulée ro saline pour servir comme 
caustique, 
Les proportions peuvent d'ailleurs être i AA en ce sens qu'on peut 
mettre moins d’iode, Mais, si l’on en mettait plus, on aurait une préperan 


ion instable, par conséquent inconstante dans son action, _ 


La formule babituelle de la pommade est la suivante : 


Iodure de chlorure mereureux en poudre. ‘75 centigrammes, 
Axonge récente + +1 60 grammes. 
Mélez avec soin. 
La formule ordinaire des pilules est celle-ci : 
lodure de chlorure mercureux, .. 25 centigrammes, 
Gomme arabique. .:. . .1 1 gramme. 
Eau de fleur d'oranger . Q.S. 
B. 8. A, 25 pilules. 
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Le médicament étant très énergique, il faut en surveiller attentivement 
l'action, surtout celle des pilules, pour éviter tout accident. 
La pommade ne doit être appliquée que sur les surfaces malades; il 
suffit d’une seule friction par jour, que l’on pratique à une heure quelcon- 
que de la journée; on la renouvelle pendant deux ou trois jours consécu- 
tifs, et on laisse, si l’on veut, dans l'intervalle, les parties découvertes. 
Sous l’influence du médicament, la peau s’anime, la circulation s'accé- 
lère, la chaleur augmente; une poussée abondante tantôt de simple séro- 
sité, tantôt de pus, se mes ui et se convertit au contact sd l'air en croû- 
tes épaisses. | | | 

- On provoque successivement plasionre de ces s poussées 


la peau finit par reprendre son aspect habituel et sa texture normale. — 


Le docteur Rochard conseille, en outre, de faire usage pendant le traiie- 
ment des purgatifs et des amers. _ (Mon, des hôpit.) 


_ EMPLOI DE L'UBÉE DANS L'HYDROPISIE SCARLA- 
_TINEUSE DES ENFANTS, PAR LE PROFESSEUR 
 MAUTENER. 


Lorsque Fhydropisie consécutive à la scarlatine ne cède pas promp- 
tement aux moyens de traitement ofdinaires, le professeur. Mauthner 
(de Vienne) emploie quelquefois avec succès l’urée ou le nitrate d’urée 
comme un puissant diurétique. Le médicament est donné à la dose de 
2 grains, mélangé à du sucre et séparé en six doses administrées à deux 
heures d'intervalle, L'auteur annonce lui-même que ses expériences — 
thérapeutiques, relativement aux effets de l’urée, ne sont pas assez 
nombreuses pour lui permettre de formuler une opinion précise: 
cependant les faits cliniques recueillis jusqu’ici l’engagent à conseiller — 
l'essai de cet agent thérapeutique dans l’hydropisie survenant à la suite 
de la scarlatine. M. Mauthner publie en même temps l’histoire de deux 


enfants chez lesquels l'administration de l’urée fit rapidement dispa- 
raltre l’anasarque. (Journal fuer Kinderkrankk et Gaz. hebd,de Méd.) 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 
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Paris —Typosraphie de E. et V. PENAUD frères, rue du Faub.-Monuwartre, 10: 
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